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AVERTISSEMENT. 


. . ‘ * • ■ . . -p- 

La première édition de ees Obserrations , imprimée en 1771, 
«toit épuisée depuis long-temps 'et manque dans un grand 
nombre d'exemplaires du Recueil des ouvrages de M. Pellcriii 
sur les Médailles. Nous en publions aujourd'hui une seconde 
édition que nous croyons devoir être accueillie aussi favorable- 
ment que la première, et dans laquelle on trouvera ; 

I® Ivcs corrections, additions et notes deM. l’Abbé le Blond, 
imprimées sur son manuscrit autographe. 

L’extrait de la lettre de M. l'Abbé Ignaira, qui trouve à la 
page 9, est tiré de la lettre autographe de ce sçavant à M. l'.^bhé 
le Blond; elle est datée NaapoU, h cal.januarü 1771. 

a» En appendix: 

Une lettre de M. l'Abbé le Blond aux Auteurs du Journal des- 
S<;avans, imprimée dans leur Journal,- a-vril 1775,'pag. a 43 et 
suivantes, en réponse à MM. Dutcns et Villoison. 

Une répliqne de M. l’Abbé le Blond aux mêmes, MM- Dutens 
et Villoison. Cette réplique est imprimée ici, pour la prémière 
fois, sur le manuscrit autographe de l’auteur. 

3 ® Des nouvelles remarques de M. Pellerin sur l’ouvrage de 
M. Eckbel, intitulé ; Numi veteres anfcdoü. f'iennœ AmtrÙK-, 
1775, 2 pan. C'est aussi à ce œéuxe ouvrage que renvoyé 
M. l’Abbé le Blond. 
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DcscRiFTioif des principales pierres grav<ies du cabinet du iluc 
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a vol. in-fol.,fig. 
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tions et Belles-Lettres a adjugé le prix en 1776; par M. Larcher, avec 
un huitième Index par un ami de l’Auteur (M. l’Abbé le Blond). 
Paris, 1776, jn-ia. , 

Recueil de Médailles qui n'ont point encore été publiées ou qui sont 
peu connues; par M. Pellerin, il vol. in-4“, y compris les Observa- 
tions de M. l'Abbé le Blond. • ■ 1 
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V, VI. Mélanges de diverses Médailles, a vol. 

' VII. Premier et second suppléments, i vol. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

QUELQUES MÉDAILLES 

DU CABINET 

DE M. PELLERIN. 


Lorsque M. Pcllerin fit imprimer au commence- 
ment de l’année 1770 sa seconde Lettre * contenant 
plusieurs Médailles curieuses qui n’étoient pas connues, 
et des éclaircissements sur quelques autres qui avoient 
été publiées, il lui étoit déjà survenu dans la vue un 
grand afToiblissemcnt , qui a depuis tellement aug- 
menté, que la lecture et l'écriture lui ont été interdites. 
Celte privation ne lui a cependant pas fait perdre son 
amour pour les Lettres, ni le désir qu’il a toujours eu 
de pouvoir leur être utile, en recueillant toutes les 
médailles qui peuvent donner de nouvelles connois- 
sances sur la Géographie et sur l’Histoire ancienne. 
liCs correspondants qu’il ^a dans les Pays étrangers, lui 

* Cette seconde Lettre teimine le neuvième Volume des Ouvrages 
de M. Pellerin. ■ > , . 


A 


2 Observations 

en ayant encore procnré quelques-unes de cette espèce, 
il a jng»é à propos de les faire graver en deux Planches 
pour en distribuer des épreuves aux curieux de ses 
amis, et engager quelqu’un de ceux qui les verroient 
à les publier avec des explications dont il ne peut s'oc- 
cuper dans l’état où il se trouve présentement. 

M. Pellerin m'avoit donné alors un libre accès dans 
son Cabinet, pour voir et examiner les diverses suites 
qui s’y trouvent en tous métaux. Quelque temps après, 
m’ayant fait connoître l’embarras que lui causoit la 
gravure de ses médailles nouvellement acquises, à la- 
quelle le défaut de sa vue ne lui permettoit pas d’ap- 
porter ses soins, je me chargeai volontiers de veiller 
pour lui à ce qu’elles fussent dessinées et gravées avec 
la plus grande exactitude. Cette occupation qui m’o- 
bligea d'en faire un examen particulier et réfléchi, me 
donna en même temps occasion de rechercher en quoi 
pouvoir consistet le mérite de cbacimc. J'ai rassemblé 
depuis toutes les remarques que mes recherches m’a- 
voient fournies, et M. Pellerin à qui je les ai commu- 
niquées, a bien voulu non -seulement les approuver, 
mais aussi, sur quelques points, m’aider de ses avis, 
dont j’ai profité pour les mettre plus en état de pa- 
roitre au jour. Je les publie donc, comme il me l’a 
conseillé, ne voyant pas que depuis qu’il a été répandu 
dans le Public des exemplaires de ces médailles gravées, 
personne ait entrepris de les expliquer. Ce n’est pas 
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SUR QUELQUES MÉDAILLES. 3 

que je pense, ni lui non plus, que plusieurs ne soient , ' , ■ , <j' 

susceptibles d’explications plus étendues et meilleures, ‘ 

et que mon opinion et inès observations sur quelques 
autres ne soient sujettes à des objections. Je n’espère 
point par conséquent obtenir les suffrages de tous ceux 
qui liront cet Ouvrage; mais jejes prie de considérer 
que c’est mon premier essai dans un genre de Littéra- 
ture, pour lequel le goût que m’ont inspiré toutes les 
médailles que j’ài vues, me détermine à ien^ faire dô> 
sonnais un des: principaux objets de itoiés^^iudés. . 
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PLANCHE 

I. 


Rec. de Rois, 

p. 6. 


Chron. y et. 
Test.p. 173 . 


MÉDAILLES DE ROIS. 

• ; ) i 

. - A . ; I 

î ■. . , • . . ■ ‘ 

P ERV IÇÇ AS ,111 , Roi de Macédoine. , 

I i î'iü ‘1.^ ' ■ ' ■ 1.' 

V./N coimoissoit quelques médailles de bronze de Per- 
diccas IIÏj'Roi de'Macédoine, qui sont estimées rares 
par les Antiquaires. Il y en a deux dans le cabine^du 
Roi. M. Pellerin en a publié deux autres. On n’en avoit 
point encore vu de ce Prince en argent; celle repré- 
sentée, N“. 1 , a été trouvée aux environs de la ville de 
Saloniquc d'où elle est venue. Il a été aisé de recon- 
noître qu’elle est indubitablement antique. On regarde 
comme fausses celles du même Roi qui ont été pu- 
bliées par Goltzius, n’ayant été vues jusqu’à présent 
dans aucun Cabinet; elles ont meme été réputées in- 
certaines par le P. Hardouin, qui n’a pas laissé de re- 
produire et de commenter toutes les autres de même 
espèce que cet Antiquaire avoit rapportées. 

Il scroit inutile et superflu d’agiter ici la question 
de savoir si la présente médaille n’appartiendroit pas 
à l’un des deux autres Rols portant le même nom de 
Perdiccas, et qui régnèrent avant l’année 400 de l’ere 
Chrétienne. Il y a lieu de douter que dans ces temps 
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SUR QUELQUES MÉDAILLES. 
i'€culés les Rois de Macédoine, dont l’Histoire n’est pas 
bien connue par ce qu’en ont dit les anciens Auteurs, 
ni par ce qu’en ont recueilli les Modernes, fussent dans 
l’usage de faire battre des monnoies en Icur nom. D’ail- 
leurs la médaille dont il s’agit ressemblant entièrement 
à celles d’Archélaüs et d’Amyntas, tant par sa forme 
et sa fabrique, que par le type du revers, cette con- 
formité me paroît suffisante pour l’attribuer sûrement 
à Perdiccas III. 

On trouve fort peu d'éclaircissements dans l’Histoire 
sur le régné de ce Prince, et les Historiens ne sont 
guere d’accord entr’eux à cet égard. Selon Justin, 
Amyntas, Roi de Macédoine, eut trois fils ; Alexîindre, 
Perdiccas, dont il s’agit, et Philippe pere d’Alexandre 
le Grand. Leur mere Eurydice avoit voulu attenter à 
la vie d’Amyntas; et elle l’auroit fait périr si sa fille 
ne lui eût découvert les amours secrets d’Eurydice, et 
la conspiration qui se formoit contre lui; néanmoins 
Amyntas ne lui fit point subir la peine que méritoit 
son crime. Cette indulgence devint funeste à ses en,- 
fants, en considération desquels il l’avoit épargnée. En 
effet après la mort de ce Prince, Alexandre son fils 
ainé qui .lui succéda, ne posséda pas long-temps le 
Royaume, ayant été la victime de la perfidie et de 
la cruauté d’Eurydice. Perdiccas, frere d’Alexandre, 
éprouva bientôt le même sort, sans que le jeune en- 
fant qu’il laissoit en bas âge, pût exciter la pitié de 


PLANCHE 

I. 


Xj'é.viijC. 4. 
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Observatiows 

P L A N C H™ marâtre. Philippe troisième fils d’Amyntas gou- 

I. verna long-temps le Royaume, non en qualité de Roi, 
mais comme tuteur du jeune Prince, jusqu a ce qu’enfin 
l’État menacé de ruine par des guerres fréquentes, et 
le peuple n’ayant aucun secours à at^ndre d’un enfant, 
força Philippe à prendre le titre de Roi. L’Historien 
n’en dit pas davantage; il- ne marque pas même l’in- 
tervalle qu’il y a eu entre le régné de chacun de ces 
trois freres; ce qui nous laisseroit ignorer, entièrement 
la durée du régné de Perdiccas, si Ton n’en avoit d’ail- 
üiod. Bibl. leurs quelque connoissance. Diodore qui fixe cette 
raconte le fait bien différemment; et au lieu 
SjU>. de trois fils, il en donne quatre au Roi Amyntas, sa- 

voir Alexandre, Ptolémée Alorites , Perdiccas et Phi- 
lippe. Selon cet Auteur, dont le témoignage me parolt 
ici préférable à celui de Justin, -Alexandre Taiüé des 
quatre ayant succédé à son pere, fut tué quelque temps 
après par son frere Ptolémée Alorites qui s’empara' du 
Royaume; celui-ci avoit à peine régné trois ans' que 
Perdiccas son frere lui tendit des embûeheSj'ct le‘fit 
mourir pour devenir aussi maitre’du Royaume ^ qu’il 
Diod. Lib. H6 posséda quc cinq ans.' Ce prince perdit la vie dans 
un combat contre les IllVriens l’an 36o avant l’ere 
Chrétienne, et il eut jmur successeur son frere Philippe 
le quatrième des fils- d’Amyntâs- et pere d’Alexandre lé 
Orand. ? i’ ' ■! : ' i'| 
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PLANCHE 

PTOLÈMÈE VIII, Roi d'Égypte. ' 


Lorsque M. Pellerin me remit cette médaille, N“. a, 
il m’avertit qu'eu la recevant, il reconnut d'abord 
quelle .ressembloit à celle qui i est rapportée dans la 
Vignette de sa seconde Lettre imprimée en 1770,- et 
qui n'étant pas bien conservée lui avoit paru être 
d’Antiochus I Soter, Roi de Syrie; mais que celle-ci 
laisoitivoir évidemment quelles sont l’une et l'autre 
d'un Roi d'Egypte, dont le nom Ptolémée y est inscrit 
trè»eiettement à la place où • l’on avoit cru apercevoir 
des vestiges de celui : d' An tiochus» M. Pellerin me dit 
en même temps que - sii l’on peut se consoler d’avoir 
commis des méprises de cette sorte, c’est par l’exemple 
des erreurs 1 pareilles où sodÆ tombés les plus célébrés 
Antiquaires,/ qui Ont tenté d’expliquer des médailles, 
sur lesquelles des accidents difficiles à> concevoir avoient 
déformé une partie des lettres des Légendes. 

Celle dont il s’agit présentement, est bien conservée 
et reconnoissable pour être 1 d’un Roi d’Egypte, et je 
crois pouvoir l’attribuer sûrement à Ptolémée VIEf, 
surnommé Soter; ces,\. ainsi cpi’il est appelé par tous 
les anciens Ecrivains qui ont parlé de ce Prince. On 
n’avoit cependant point encore trouvé ce surnom sur 
aucune des médailles que les Antiquaires lui ont bien 
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I. 


8 Obsekvatioks 

ou mal attribuées. J’espère qu’en expliquant, comme 
je vais le faire, le type et les mots abrégés qui sont 
dans le champ de celle-ci, on reconnoitra quelle lui 
appartient certainement. 

On y lit distinctement dans le contour BA2IAEQ2 
nTOAEM.VlOV. Au milieu est représentée une double 
corne d’abondance, aux côtés de laquelle sont parta- 
gées les lettres 2Û, et au dessous de celles-ci deux 
autres, savoir 6E. Les deux premières sont sans diffi- 
culté l’abrégé de 2£2T7ipoç, le mot de Soler étant écrit de 
meme par abréviation sur plusieurs autres médailles. 
C’étoit, comme je l’ai déjà dit, le surnom qui avoit été 
donné à Ptolémée VIII. On l’avoit donné pareillement 
à Ptolémée I, fondateur de la Monarchie. Les lettres 
0E doivent avoir été mises pour ©Eoû. Il est vrai 
qu’on ne volt point dans les anciens auteurs que Pto- 
lémée VIII ait pris ce titre; mais ils n’ont point dit 
non plus que d’autres Rois d’Egypte s’en fussent dé- 
corés, et cependant on le trouve sur plusieurs mé- 
dailles de ces Rols, et entr’autres sur une extrêmement 
rare de Ptolémée Philométor, qui a été publiée par 
Hist. Ptolem. Vaillant. Ptolémée VIII qui a régné après Ptolémée 
iffg- Philométor, peut bien avoir pris le même titre sans 
qu’on sache à quelle occasion, l’Histoire n’en faisant 
pas mention. Je ne crois pas qu’on ait vu jusqu’à pré- 
sent sur aucun monument de l’antiquité les titres de 
, Sauveur et de Dieu joints ensemble, comme ils le sont 

sur 
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SUR QUEUQUÉs Médailles. '9 

sur la pïésert tu 'médaille, ce qüi la'rend ^ar ronséifuent 
aossi ‘précieuse qu’etle ést'singHliere.' “ ' ' ‘ ‘ 

Quaat au type qu elle eoaitient‘de deux.coniMsd'aboiv 
daace qui sent liées l'une avec l'autre;^ ompàiirréit peub- 
être penser que la corne d’Amalthéé qui est le^UBSCMk^ 
veut représentée seule sur les niédaiUeÉ ‘étant ou sym- 
bole de fertilité et d'abondance urdiiltdtes^iles deuineor' 
oesauroient désigné une fertilité surabondante etextriv- 
ordinaire ; mais il y a lieu de .présuinfcr que ce type<am>it 
rapporté la forme du‘goUvonnem(mt>de .ÏEgyptev^fel 
qu’il existoit sous le règne de Ptolémée VIII % Il faMti, 
pour le faire voir, rapporter ceqne rflistoiroiea dit.‘ 


planché 

t. 


* M. I’f<bbé ]giiarra, antiquaire il Naples, pense qu’il faut attribuer 
celle méclaillc à PtolAraée I'*' Soter. Voici ce qu'il in!|lorit a.cesujel. . 

« Krgo vir bumanissiine (liceat milii te ab humanilate cuinmeiulare, 
a qiia forte ut juver ac fovear, mihi pra^sagit anirous), gratias tibi agu 
ingéniés (le pereriidito tuo in nonnulla Pellerenii numismata çqmmeu- 
lariu,qucm attente legi, tiiamqueeruclitioneincupi acH jiidicipcoiijiinc- 
tnm, deniiratus sum. Et ut animadvertas, me non perfuncturie labores 
dégustasse tuos, scias velim, conjecturain, qiiam dcvindicaiulo numis- 
mate Ptoleinæu VIII pruponis, pag. 9 , a me non valde probari. N^m- 
que literas illas 0E 2fl interpretarer potius 0EOIZ XnTHPZlNj 
illis niftiiriim 'Diir scivaloribas , quibus Soslratus Chidius molem in 
pharo Alexandrino.'Ptolemæo Sotcrc rege, dedicavit. Nota inscriptio 
est e Strabnnis XVIL fleinesius Cl. I. loa 0iovç hujiis epÿ 

graphes, Dioscüros intelligif, quos TheocrituSi 
saliitavit. Hos ipsos in nuromo tuo signari CQnteq^|ei;iin , et^ue ni^gi^ 
quod in superna niimmi area duo sidéra (qiinriim symbolo, ut bene 
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Observatiqjcs ) 

I Ptolémée VII. surnommé Evergetes qui mourut «u 
l’année ii5 avant J. Cm avoit laissé par son testament 
le 'Royaume à < Cléopâtre sa 'femme et à c*elui de ses 
deux fils qu'elle choisiroit. Le choix quelle voulut faire 
du puîné nommé’Alexandrej déplut fort au peuple qui 
prêt à se révolter , l’obligéai de prendre pour adjoint 
Ptolémée ^qui étoit ii'aîné:>< Après dix 'ans > de règne, il 
survint des dissensions i entre lui et sa merc, qui le 
chassa d’Egypte, et ;fit venir iVsa place Alexandre qui 
étpit alors Roi de Chypre. Ce n’est point ici le lieu de 
parler! desj guerres qui i s’ensuivireht entre les deux 
freres,.ni du retour i de > Ptolémée t après dix-neuf ans 
d’exil. 11 me suffit d’observer que l'on a des médailles 


iiosti, exprimi Càst6rcs soient) conspiciuntur. Accedit etiam qiiod in 
antica nuniisniatis area, Jupiter, nirairum Castorum pater, se <lat 
cuiispicieiuliini. Prxterea duplicata coruua abumlanliæ in codera nutn- 
mo exhibita carent, mca seiiteiilia, mjsterio. Nam et in nummis 
Valentiae in magna Gracia, non raro duplex clava Herculis, duplex 
cornu-copia visitur. Haiic vero diiplieationeni potius ipsi artilici, ma- 
jorera 'concinnitatem e s^'mëtria pariura comparare studenti, qiiam 
arcanæ alicui signiGcationi Verterim. 

Qii.x cùm ita siiit, iimntmim hunc'Ptolemaïo I Soteri adscriberem. 
Scalptpr enira monetarius siiramo cum juilicio 6<oi/( Z 0 râ^a{, ut lina 
eaderaque fidelia, uti dici solet, dnos parietes dealbaret. Hoc est, ut 
religion! Castorum, queîs moles Alexaudriiia, rege ^tere, dedicata 
fuerat, et pariter'’tit ipsi Ptôleinteo, qui Ztarà^ <lici gestiebat, aliqiio 
Vhodo blaiidirclar’. VèWitn hnec obiler, atque hæc noniiisi in meæ erga 

trobservâliliie argnmetitu’m hàbe.»"* ‘ 

! ■ i.r- . ■ I * I. . ‘ .1 
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de Cléoj)alre et de Ptolémée du temps qu'ils réguerent 
ensemble, les«(ûelles ont pour typejdeùx. aigltîî?’ au re- 1. 
vers, tandis qu’il n’y a qu’un aigle sur celles des autres Bec.desRois, 
Rois, et que M. Pellerin qui a rapporté de ces mé- 
dailles, a jugé que les deux aigles désignent que le 
Royaume étoit gouverné par' deux Souverains. De là il 
y a lieu d’inférer que c’est par ^la même raison qu’il ^ 
été représenté deux cornes cl’abQ'nida’nce jointes ^en- 
semble sur notre médaille de ptolémée' VIII. Ce qui 
peut servir a confirmer cette conjecture, CjCst que les 
médailles de, Bérénice qui succéda' au 'même Ptolémée' 

,1 n T V. Jl- a I l'I *• 

son pere en 1 année 70 avant J. ,C. nont toutes pour 
type qu’une corne’ d'abondance, parce quelle régna 
seule en Egypte durant l’espace ‘de six mois, jusqu'à 
son mariage avec un autre Alexandre son neveu qui 

. -J • J* ■ O '* <■• ■ t 1.- 1.) 

la ht mourir dix-neui jours apres. ’ 
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MEDAILLES DE VILLES. 


a A jX . Æ.olia.yt\ MysUu , 


1 


L na encore été publié aucune médaille ^de la ville 
de Gargara en Æolie. Le P.,KhelI, Professeur en la 
science des Antiqmtês h Vienne en Autriche, sachant 
que M; Pellerin en avoit une, il lui en, a demandé le 
dessin qui lui a été envoyé, pour en faire usage dans 
un Ouvrage auquel il travailloit sur les anciennes mé- 
dailles de Villes. Je ne crois pas que cet Ouvrage existe 
encore ; mais persuadé que l’Auteur ne laissera rien à 
désirer de tout ce qui peut être dit sur la ville de Gar- 
gara, je me contente d’en donner ici simplement la 
médaille sous le N“. 3, sans l’accompagner d’observa- 
tions qui, sans doute, ne vaudroient pas à beaucoup 
près celles que nous attendons de ce savant Antiquaire. 


CYDONIA in Creta*. 


Ce médaillon d’argent, N“. 4 > très-singulier ; à la 

* M. Eckhel NumiveUres antedoli, pag. i5o, parle de ce médaillon, 
et il en publie un autre dont il fait la comparaison avec celui que 
j’ai publié. 
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premiere^vue on le prendroit pour être de la ville d'A- 
tUenes, ressemblant entièrement par sa forme et par ses 
types aux médaillons communs de cette ville qui ont 
pareillement d’un, côté la tête de Minerve casquée , et 
de l'autre une chouette posée sur un vase renveraé 
mata en l’examinant on rcconnoit quïl est d'une fa- 
brique différente et plus belle. La légende KVÔÛNIA- 
TAN ne permet pas de douter qu’il ne soit de la ville de 
Cydonia en Crete. Plusieurs villes de cette isle étoient 
dans Tusage de répartir sur leurs momuûes d’une façon 
bizarre les lettres qui composoieutleur nom^ comme le 
sont celles qpc l’on voit sur ce médaillon. Les Magis- 
trats y mettoient aussi, quelquefois. le leur du côté de 
la tête de. la Divinité * , ce que ne faisoient point les 
Magistrats d’Athenes. On lit celui de UASIDN sur un 
autre médaillon de Cydonia publié par M> Pcllerin. 
Mais il reste à savoir à quelle occasion et en quel tempSj 
les Cydouiates ont fait battre, des mounoies tout à fait 
semblables à celles de la .République. d’Athenes. 

*. Peut être que celui d’AI0flN n’est <lo càté'de la tête sur le 
raêdaUlon de Cy douia , que parce qu’il n'j avait point de plane au revers. 
Si. le mot AI0ÛN .était une épiiKète de Minerve, comme le prétend 
M. Dutens, et que les habitaus de C)>donia eussent eu le dessein en 
effet de le présenter comme tel , il est bien plus naturel de croire qu’ils 
auroient employé celui de Cydonia, qui avoit été donné à Minerve, 
comme à leur divinité tutélaire, yoy. les lettres jointes en appendiz 
k la 6n de or volume. * 
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14 Observations 

Sans remonter aux temps fabuleux des guerres de 
Thésée et des Athéniens avec les Crétois, et sans par- 
ler du commerce qui avoit pu former des relations' 
entre les deux peuples, il est certain que l’isle de Crete 
qui a reçu différents noms, a été peuplée aussi par des 
habitants de différents pays et par des Athéniens. Scy- 
lax nous apprend que des colonies de Lacédémoniens, 
d'Argiens et d’ Athéniens s’y établirent; ct»Dicéarque 
assure la même chose, sans ajouter en quel temps, ni 
dans quelle contrée de l’isle la colonie d’ Athéniens fixa 
sa demeure. Ce témoignage néanmoins éclaircit beau- 
coup le fait dont il est question, et fait assez compren-' 
dre comment le culte de Minerve a été porté en Crete. 
Cette Déesse étoit si particulièrement honorée dans 
plusieurs cantons de l'isle, qu’elle a reçu le nom de quel- 
ques-uns, comme on le voit dans Etienne qui, en 
parlant d’un lieu nommé Corium, cite le surnom de 
Coresia lequel en étoit formé, et qui fut donné à Mi- 
nerve. Elle fut aussi surnommée Olerta de la ville d’O- 
lérus selon le même Auteur. Sur des médailles de Té- 
gée en Crete, on voit la tête de Minerve, et pour type 
une chouette au revers; la Déesse est également re- 
présentée sur quelques-unes de la ville d’Allaria, ce 
(jui prouve quelle étoit honorée dans l’une et l'autre 
villes. Il falloit que le culte de cette Déesse fût établi 
dans l’isle de Crete d’une manière bien spéciale, puis- 
que les habitants de Cnosse assuraient qu elle avoit pris 
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naissance chez eux, contestant en cela aux Athéniens 
, , . • . J . .U PLANCHE 

le droit que ceux-ci prétendoient au meme honneur ; i. 

Cnossii Miriervam Deam civem numerant audacter Solm.cap.\\i\. 


cum Auicis contendentes. Or la ville de Cnosse ayant eu 
sous sa domination conjointement avec celle de Gor- 
tyne presque toute l’isle eutiere, il n’est pas étonnant 
que Minerve qui étoit la Divinité tutélaire de la pre- 
mière de ces deux villes, ait acquis une grande con- 
sidération dans le reste du pays. Mais s’il étoit permis 
de former une conjecture sur le principe de ce culte 
dans l’isle de Crete, il seroit plus naturel de croire qu’il 
a pris naissance à Cydonla même. Cette ville une des 
plus anciennes de l’is\f prétendoit avoir été fondée par 
Cydon, fils de Mercure et d’Acacallis *, selon Pausa- Paus.Jrcad. 
nias, qui dit que les Tégéates soutenoieut de leur côté 
que c’étoil Cydon fils de Tégéates, qui lui avoit donné ^ ^ 
son nom; elle est connue aujourd'hui sous le nom de 
la Canée. On y fait presque tout le commerce de l’isle, 
et il est à croire qu’elle étoit aussi autrefois une des 
plus commerçantes, surtout avec la Grèce, à cause 
de sa position. Il est même très-vraisemblable que la 
colonie d’Athéniens qui vint s’établir anciennement en 
Crete, aborda sur la côte où Cydonia étoit située, cette 


Cependant il paroîl, par Diodore de Sicile (lib. 5, pag. 3,'i4i édit. 
Bhodoman.), que Minos en étoit le fondateur, ainsi que de Cnosse 
et <le Phæstns. 




i6 Observations 

côte étant la première que poovoienl découvrir les 
PLANCHE * 1 r 

I. vaisseaux venant de l’Attique. iLa célébrité ’ dont elle 

jouissoit alors, étoit peut-être encore une 'raison de 

plus pour attirer ces colons dans son voisinage. 

D’ailleurs ce médaillon , N°. 4 j qui a le 'même type 
que les médailles d’Athenes, 'prouve assez ki liaison de 
ces deux peuples, et la conformité de'leurs coutumes 
et de leur. Religion. Minerve Divinité d’Athenes devint 
aussi celle de Cydonia; elle reçut même le -nom de 
Paus. Kliac. cette ville j selon i Pausanias. 'Dès que l’on' a passé '!’ Al* 
^ 5 o 7 phéc, dit cet Auteur, on se trouve sur les terres des 

Piséens. La première chose que l’on apperçoit, est une 
haute imontagne où l’on voit le^ ruines de la ville de 
Pbivxa,iet d’un temple de Minerve surnommée Cydo- 
nia, dont il ne reste plus qu’un autel. On dit’ que ce 
temple avoit été bâti par Qymenus l’un des descendants 
d’Herculc'Idéen, qui <étoit venu de ‘Cydonia 'ville de 
Crete située surdes rives du JardanjLes Eléens disent 
Ibid. aussi quePélopsfit un sacrifice à Minerve surnommée 
élWoffi/r, avant de combattre contre (ffinothirüs. 

On> ne doit donc ]dus être surjiris de voir sur quel- 
ques «oédailles! de ibronzc' de 'Cydonia une ‘chouette 
pour type; ce' qui a' néanmoins paru étrange à quel- 
Ptin. Hist. ques Antiquaires, parce que Pline assure qu’il n’y a 
’xxxx^eilii' ^ chouette dans l’isle de Crete, et que quand 

Hard.p. 55ç). OU y en porte, elles y meurent. Les (kydoniatesne>Êti- 
soient point figurer cet oiseau sur leurs monnoies, 
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comme ayant qtielque rapport avec. leur jjays; mais 
parce qu’il étoit le symbole de Minerve, » daquellc il 
étoit consacré , et qu’ils rendoient à cotte J)éesse un 
culte singulier comme à leur Divinité tutélaire. . 

La médaille, W". 5, et les deux suivantes sont aussi 
de la ville de Cydonia; je ne trouve jjoint qu'il, eiv ait 
encore été publié de semblables. On en a bien plu- 
sieurs où est représenté un homme nud qui tend un 
arc, et l’on a jugé que ce type a été employé par les 
Cydoniates sur leurs monnqies; pour marquer. qu’ils 
étoient du nombre des Cretois qui excelloicnti dans 
l’urt de tirer de l’arc *. Sur la présente médaille il y 
a de plus devant l’archer un.chien avec une espece de 
torche allumée qui a un chapiteau *\ Je ne vois pas à 
quoi ce chien et cette torche peuvent avoir rapport, 
si ce n’est à quelqu’usage particulier que lesCydoniattn 
pratiquoient en mémoire de l’événement qui avoit fait 
mettre chez eux la Nymphe Britomartis au nombre 
des Divinités. On prétendoit que le Roi Minos devenu 

' .Sois, cjuo more Cydoii, qua dirigat arte sagittas 
Armenias; refugo quæ sit fidiicia Partho. 

> Claujoivb. Paneg. de IP co/n. Honorü, v- 53o, i>3j . 

*' Ou donne le nom de chapiteau à des cartons taillés en {orme de 
cône renversé dont on entoure les flambeaua k leur milieu pour rece- 
voir et retenir la cire fondue qui en découle, et les parties brûlées de 
la mèche qui y tombent. Les chapiteaux que les Anciens raettoient à 
leurs torches, étoient vraisemblablement d’autre matière que les 
nôtre.s. P’oy.M.txl^■ar.l.,JVum{veleref anecdoli,y^ag. iè|8. 

G 
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amoureux de cette Nymphe, l’avoit poursuivie sur le 
•mont Uictynné; et que, pour lui échapper, s’étant jet- 
tée du haut de cette montagne dans la mer, elle y 
tomba dans des filets de pêcheurs qui la sauvèrent; 
que cet accident miraculeux la fit regarder comme une 
Divinité qu’on appella Dichima du mont Dictynué, et 
qu’on lui érigea des autels sur lesquels' on lui offroit 
des sacrifices. D’après cet exposé, ne peut-on pas }irésu- 
mer que les peuples ajoutèrent au culte qu’ils lui ren- 
doieut une chasse publique et annuelle sur cette mon- 
tagne. Con.séijuemment l'homme tendant un arc, avec 
un chien à ses ]>ieds, seroit représenté sur notre mé- 
daille comme se disposant à la chasse, le chien y étant 
en effet précisément dans l'attitude où l’on voit pour 
l’ordinaire les chiens de chasse qui regardent leurs 
maîtres avec des signes de joie, lorsqu’ils préparent 
leurs armes pour des parties de chasse. Quand à la tor- 
che allumée, je ne scais si l’on pourroit l’attribuer à 
quelqu’acte de Religion dans ces préparatifs, ou si elle 
servoit à éclairer le chasseur qui les faisoit avant le 
jour pour pouvoir arriver de bonne heure au lieu où 
la chasse devoit commencer. Je ne serai pas surpris que 
cette explication paroisse u’étre pas bien fondée; mais 
je ne la donne cjue comme une simple conjecture, 
n’ayant rien trouvé d’ailleurs .à quoi ce type singulier 
puisse avoir rapport. 

La tête de Bacchus qui est représentée sur la mé- 
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daille, se trouve de même sur plusieurs autres de la 
ville de Cj donia, qui a fait aussi reprêseuter sur quel- 
ques autres une grappe de raisin. On sait que Bac- 
chus étoit la Divinité particulière de tous les lieux dont 
le territoire produisoit du via. Celui de l'isle de Crete 
étoit renommé chez les Anciens; et encore aujour- 
d'hui, la malvoisie de Candie ..surtout, est fort estimée. 

La médaille, K". 6, est toute semblable «à la précé- 
dente, excepté qu'au lieu de la torche allumée avec 
.son chapiteau, il n’y a dans celle-ci rpi'un simple. flam- 
beau -aussi allumé, mais sans chapiteau. Ou y voit 
d’ailleurs sur le côté droit la lettre K tournée de gau- 
che à droite, laquelle étoit, selon les apparences, l'ini- 
tiale d’un nom de Magistrat. i 

Je donne la médaille, N°. y, comme étant de Cydo- 
nia, {>ar(ee quelle est venue de cette ville avec les pré- 
«édentes, ct plusieurs autres qui ont été déjà publiées, 
parmi lesquelles il s’en trouve de petites qui ont pour 
type un seul croissant; les unes avec les lettres KV 
seulement, et les autres avec KVASÎN. Les trois crois- 
sants qui sont représentés sur celle-ci, pourroient bien 
désigner la Divinité que les Cydpniates révéroienl sous 
trois noms différents, savoir Diane , Britomartis et Dic- 
tynna. Au reste cette médaille qui na ni légende, ni 
lettre, fait, voir qu’on peut .souvent reconuoitre de 
quelles villes sont celles qui n’ont point de légendes,, 
quand on sait où elles ont été trouvées. 

Cij 
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U I OC Æ S ARE A in Galikea. ■. ■ ■■ 

Lks médailles d’Aiitoniii et fie Caracnlla, 8 et g, 
ont été mises si côté l’uue de l’autre pour que l’on pût 
mieux les comparer, et parce qu'elles sont delà même 
ville, savoir de üiocésarée de Galilée qui portoit au- 
paravant je nom de Sepphoris. Il n’e« avoit point en- 
core été publié de cette ville avec le nom de Dioce'sa- 
née, mais avec celui de Sepphoris ïEn<WiPHNliN ; elles 
sont toutes de l’Empereur Trnjan, et ont après soii' 
nom le mot EâHKËN. M, Pellerin qui uifhit cette oh- 
Rec.de Peu- servation non apperçue ou négligée par Vaillant et 
P ^38 autres Antiquaires qui ont rapporté de pareilles 

Mél.tom.ii. médailles, a jugé que ce mot EAliKRN désigne des pri- 
p. 48 cl 6o. yi|çg^^ oy d’autres bienfaits que les Sepphoréniens 
avoient reçus de Trajan, à qui ils en témoignoient 
leur reconnoissance en faisant frapper ces médailles. 
J’ai cru devoir faire mention préalablement de cette 
particularité, jwrce qu’ellé doit servir à l’explication 
des deux médailles en question. Je parlerai d'abord de 
celle d’Antonin et ensuite de celle de Garacalla. 
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Je ne trouve point que dans les anciens Auteurs ni 
dans les modernes il soit dit en quel temps ni à <|uelle 
occasion le nom de In ville de Sepphoris avoit été 
changé en celui de Diocésat'ée , et l’Histoire ne fait 
mention non plus d’aucun événement qui donne à 
connoitre manifestement l’origine et la cause de ce 
changement. Il me parbît qu’il doit être attribué aux 
bienfaits de Trajan, qui vraisemblablement rétablit 
cette ville dans son premier état de prééminence et 
de splendeur d'où elle étoit déchue sous les régnés de 
Vespasien et de Domitien. Suivant l’Historien Josephc, 
qui parle souvent de Sepphoris, c’étoit une ville fort 
grande, très-peuplée, bien fortifiée et regardée comme 
la capitale de la Galilée. Mais après s’étre soumise à' 
l’Empire Romain, ainsi que les autres villes, qui, depuis' 
la prise de Jérusalem, étoient restées occupées par les’ 
Juifs, elle tomba sans doute en décadence. Dans ces 
circonstances, l’humanité et la politique de Trajan le 
portèrent à traiter les unes et les autres avec douceur, 
et à s’attirer leur affection par des libéralités. Les mé- 
dailles que toutes les villes de Syrie firent frapper en 
son honneur, nous font voir qu’elles profitèrent de 
toutes les occasions qui se présentoient pour lui mar- 
quer leur reconnoissance et leur attachentent. Parmi 
celles que Vaillant a rapportées, il y en a entrautres 
d’Aradus (*) et de Gadara (*’), qui, par les dates qu’elles 
contiennent, font connoitre la part que ces deux villes 
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.ivoient prise à la conquête de la partie de l’Arabie 
située au-delà du Jourdain, laquelle fut réduite sous 
son obéissance en l’année io5 de l'ere Chrétienne, qui 
étoit la huitième du régné de Trajan. Mais ce n’est 
])oint en mémoire et à l’occasion de cct événement 
qu’ont été fraj)pécs les médailles de cet Empereur qui 
ont la simple légende SEII'MIPHNÜN. Le mot EAÜKEN 
qui y est écrit après son nom, marque expressément 
le motif de leur fabrication. Si cette ville ne prit pas 
dès -lors le nom de Dioce'saree, c’est apparemment 
parce qu’elle n’en avoit pas encore obtenu la permis- 
sion de Trajan, à qui elle prétendoit faire sa cour, en 
s’appelant de ce nouveau nom qui sembloit l’attacher 
indissolublement à l'Empire des Césars. Peut-être n’ob- 
tint-elle cette permission que sous le régné d’Antonin; 
elle put attendre l'entier rétablissement de ses pertes et 
qu’elle fût devenue aussi puissante qu’elle l’avoit été par 
le passé, pour demandera jouir en même temps, comme 
plusieurs autres villes de Syrie, des droits et privilèges 
d'IEP VC, .ACV.AOV, AlTONO.MOV, dont on voit qu’elle 
se décore sur la médaille d’Antonin et sur celle de 
Caracalla. Ces droits et privilèges n’ont été accordés 
qu’à très-peu de villes d’autres pays. Celles de Syrie 
qui, par leurs médailles, paroissent en avoir joui, .sont 
Antiochia ad Hippum, Apamœa, .Cœsaiva ad Panium, 
CapiloUas, Dora, Gadara, Sideucia ad mare et Scjtlto~ 
pob's. Vaillant, qui a rapporté des médailles où il est 
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fait mention des titres et des privilèges dont il s’agit, 
it’en connoissoit point des villes de Gadnra et de Scy" 
thopolis, non plus que de Diocésaréc de Galilée. Il y' 
en a aussi dans le Cabinet de M. Pellerin de Diocésarée 
de Plirygie et de Diocésarée de Cilicie. Ce sont pareil- 
leiuenl les seules qu’on ait vues ju.s(|u’ii présent de ces 
trois villes du nom de Dioccsarêc. 

La seconde médaille de Diocésarée qui a été frapjiée 
en l'honneur de Caracalla, contient une légende, ou 
plutôt une inscription de quatre lignes, qui, avec les 
lettres AP placées au-dessous, remplissent tout le champ 
du revers au milieu d’une couronuc de laurier. Dans 
les deux premières ligues on distingue aisément quatre 
mots abrégés qui se trouvent pareillement sur la mé- 
daille d'Antonin, et qui en composent toute la légende 
autour d'un temple, savoir AlüK IKP .\CVA A\T. Ces 
(|uatre mots écrits par abréviation, et qui doivent être 
lus AlOKa'.mxpua; lEPà? ACVAou AVTovéno’j, sont suivis 
des caractères H«I>tI6PBCKA. J’ai tâché vainement de 
découvrir la signification de ces caractères, dont le 
premier qui a l’apparence d’un Pi, pourroit bien être 
un Gamma et un Iota, auquel la branche horizontale 
du Gamma seroit adhérente. Tous les autres carac- 
tères sont très-bien formés, et ne laissent aucun doute 
sur leur valeur. De quelque maniéré que je les. aye 
combinés, il ne m’a pas été possible d’en faire un sens. 
Ce n’est pas à dire que d’autres plus versés que je ne 
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le suis dans la science des médailles et des Inscriptions,* 
ne puissent entendre et inter|>réter la partie de la lé- 
gende en question, qui est pour moi une énigme inin- 
telligible; et je ne doute point que parmi les gens de 
Lettres, il n’y en ait qui soient en état d’en donner 
l’explication, s’ils veulent bien y employer leur saga- 
cité et les lumières que leur ont acquises l’étude et 
l’intelligence des monuments de l'antiquité. C'est pour 
eux principalement que je public cette médaille sin- 
gulière, et j’espere même qu’ils m’en sauront quelque 
gré. Pour ne pas supprimer toutes les idées qui me 
sont venues sur la seconde partie de la légende qui 
reste à expliquer, j’ajouterai ce qui suit. J’ai pensé 
qu’après le nom et les titres de la ville marqués par 
des mots abrégés et composés les uns de trois, et les 
autres de quatre lettres, les lettres qui suivent au 
nombre de onze, pouvoient marquer pareillement le 
nom et la qualité du Magistrat qui a fait frapper la 
médaille. Conséquemment en .séparant de la même 
maniéré ces onze lettres II«I>€iePBCK.\, les quatre pre- 
mières n«lJ€ scroient le commencement d’un nom de 
Magistrat; les trois suivantes I6P ne pouvant avoir la 
même signification que les mêmes lettres qui sont pré- 
cédemment après le nom de la ville, auroient celle de 
lEPw? Soicerdos; le Beta qui suit étant pris pour lettre 
numérique, signifieroit secundo ou secunda vice. Quant 
aux lettres CK A qui restent, ue trouvant rien qui m’en 

donne 
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donne la signification, je suppose que ce mot doit 
avoir à peu près celle qu’ont sur d’autres médailles les I. 
mots ANeWlxî et EXAPAÇe. Sur celles de la ville de p 

Tripolis dans le Pont où ce dernier mot se trouve, on et VIH. t. lu. 
lit 0€OA12POC B. exAPA, de même qu'il y a lEP B CKA, 
sur celle dont il s’agit. Suivant ces observations, il y 
seroit marqué quelle a été frappée sous la régence 
d’un Magistrat qui étoit Prêtre, et qui avoit été promu 
soit au Sacerdoce, soit plutôt à la Magistrature pour 
la seconde fois. Au reste ne sachant point ce que les 
trois lettres CKA peuvent signifier, je ne donne cette 
interprétation que comme une conjecture d’autant 
plus incertaine, que je ne trouve que très-peu d’exem- 
ples de noms de Magistrats inscrits sur des médailles 
de villes de Syrie. On n’y voit jamais celui de Prêtre, 
mais seulement celui de Pontife ou Grand-Prêtre sur 
une en Langue Grecque de Zénodore Tétrarque, et 
sur quelques autres d’Antigone, Roi de Judée, en ca- 
ractères Samaritains *. 

Si faute de connoissances de ma part j’ai tenté sans 


* Je crois que ces lettres signifient que la ville <le Diocésarée portoit 
originairement un nom qui commençoit par les lettres et le 

titre (le i€PA, et qu'en second lieu elle avoit été appellée simplement 
'Seppboris. Il seroit pour vfûnv primo. ♦€ seroient les premières 
lettres du nom ancien de la ville qui est ignoré. lEP sacra titre dont 
elle jouissoit. B I.ettre numérique Aimiftn; secundo. C Initiale du 
nom de Sepphoris K a pour EaLoujAtvn voeaia, nominata. yoj. 

AT. Pellerin, Additions, page 3^. 

1 ) 
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d'interpréter les caractères qiii terminent la 
1 - légende de cette médaille, j’ose bazarder de produire 
mes conjectures et les réflexions que j’ai faites sur les 
lettres AP. qui sont placées s«’*parément au-dessous. Je 
crois quelles y forment une date de l’année io 4 qui 
procédoit d’une ere que la ville de Sepphoris appellée 
ensuite Diocésarée, s’éloit donnée poiu: compter ses 
années; et que cette ere, qui éloit la même que celle 
qui fut suivie par les villes de l’Arabie-Pétrée quand 
cette contrée fut devenue Province llomaine, avoit 
commencé sous Traian, l’année 8 '. de son régné, la 
io5'. de J. C. 

La date de l’année io4 sur la médaille de Caracalla 
tomboit en l’année aog, dans laquelle il régnoit con- 
jointement avec Septime-Severe son pere, dont on 
connoit une médaille frappée k BoStra en Arabie, qui 
est aussi datée de l’année 104 , et qui a été publiée par 
(”) Rec. < 1 e M. Pellerin (‘), par M. l’abbé Belley (^) et par Beger ('). 
vlll.'t. iit'pap* u’est pas extraordinaire que des villes différentes 
a45, et Mél. ayent fait frapper en même temps des médailles pour 
(‘jMdm.Ac. pour le fils; mais parce que Diocésarée 

* ***Th avoient une ere de la même année, il ne 

Brdii(l.*p.”i 9 . faut pas en inférer quelle ait été instituée dans cba- 
cune en même temps, ni pour la même cause. Les 
villes soumises à l’Empire Romain par la force des 
armes ne comptèrent pas d’abord leurs années du 
temps quelles avoient été conquises. Elles suivirent 
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apparemment en cela leurs anciens usages,, jysqua ce ■ 
quelles se fus.sent accoutumées au nouveau gouverne- 
ment, et quelles y eussent trouvé leur bien-être. Alors 
chacune sc forma une ere de l’année où elle avoit 
passé sous la domination des Romains. C'est par celte 
raison que l'on ne trouve point de médailles de ces 
villes qui soient datées des premières années des eres 
qui ont cette origine. Personne n’ignore que la plupart 
des autres villes avoient des eres différentes qui cpm- 
mençoient , soit de l’année de leur fondation , soit du 
temps où il leur étoit arrivé des événements signalés 
et intéressants, comme d’avoir été rétablies, agrandies, 
embellies et faites Métropoles, ou d’avoir obtenu d’au- 
tres grâces singulières de la part des Rois ou des Em- 
pereurs. L’ere de Diocésarée ou Seppboris étoit de celte 
derniero espece, et elle fut prbe vraisemblablement par 
cette ville en reconnoissance des dons que Trajan lui 
avoit faits dans la huitième année de son règne, et non 
pas en considération de ce quelle ^oit tombée cette 
année-là en La pubsauce des Romains. Il y avoit en effet 
déjà près de quarante ans quelle s'étoit livrée volon- 
tairement à V'espasien, lorsqu’il commandoit en Syrie 
avant que d’avoir été proclamé Empereur. 

Quoique l’ere de la ville de Bostra soit de la meme 
année que celle de Seppborb (Diocésarée), elle a une 
origine lUfférente, puisqu’elle avoit été prise de l’année 
eu laquelle l’Arabie-Pétrée fut conquise par lesRomaius. 

l>ij 
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comme il est manpié dans la Chronique d’Alexandrie, 
qui porte que les habitants de Pétra et de Bostra fai- 
soient commencer leur ere de l’année où cet événement 
étoit arrivé. Il ne s’ensuit pas delà cependant qu’ils ayent 
établi cette ere hussi-lôt après ; et il n’est guere probable 
que des peuples qui venoient d’être subjugués, ayent 
songé d’abord à compter leurs années d’un pareil évé- 
nement qui devoit avoir causé parmi eux une affliction 
et une consternation générale. Mais la douceur .avec la- 
quelle Tr.ajan les avoit fait ensuite gouverner, lui fit 
gagner bientôt leur affection, et les médailles nous font 
voir qu’il avoit accordé particuliérement à la ville de 
Bostra des grâces qui engagèrent cette ville à joindre 
à son nom de Bostra celui de Nouvelle Trajane. Outre la 
médaille de Septime-Sévere dont il a été parlé, M. Pelle- 
rin en a publié plusieurs d’Antonin et de Faustinc sa 
femme, sur lesquelles Bostra se qualifie pareillement du 
nom ou titre de Nouvelle Trajane. Ce ne peut être que 
du vivant de Traÿnn, qu'elle avoit pris cette dénomi- 
nation en son honneur, et ce fut aussi avant la fin de 
son régné qui dura près de vingt ans, qu’elle se forma, 
ainsi que les autres villes d’Arabie, l’ere de l’année io5 
de J. C. en laquelle cet Empereur n’en avoit régné en- 
core que huit. De ces observations, et de ce que la ville 
de Diocésarée en Galilée a daté de la même ere la mé- 
daille deCaracalla, je conclus que c’est improprement 
que cette ere est appellée par les Ecrivains modernes 
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[ere d! Arabie me pnroît quelle doit être appellée avec 
plus de fondement l erc de Trajan, de même qu’ont été •• 
appellées eres de Pompée, de Jules César et d Auguste , 
celles dont se sont servies les villes qui avoient obtenu 
d’eux la liberté, l'autonomie ou d’autres grâces. 

On ne trouve point dans les Historiens qu’il se soit 
rien passé de bien remarquable par rapport à la ville 
de Sepphoris depuis qu’elle fut soumise aux Romains, 
et qu’elle eut pris le nom de Diocésarée. Elle éloit en- 
core fort connue au quatrième siecle sous ce dernier 
nom, comme on le voit dans S. Jerome, qui la cite DelociiHeb. 
plusieurs fois, et particuliérement dans sa Préface sur 
Jonas. Mais les Juifs qui l’babitoient s’étant révoltés Proam.inJo- 
et ayant pris les armes, ils massacrèrent la garnison 
pendant la nuit, se donnèrent pour Roi un nommé W'-ii. c. 
Patrice, firent des excursions dans les contrées voi- sôzomen. Ub. 


sines, et égorgèrent un grand nombre de Samaritains 7 - 

1. LL- 1 ® , , • rheophan.p. 

et d autres nabitanls du pays. Cette révolte arriva sous 33 . 


le régné de Constance l’an 353. Gallus qui étoit pour 
lors à Antioche, envoya des troupes pour réduire ces 


furieux. Ils furent passés au fil de l’épée, et leur ville 
brûlée et détruite de fond en comble. Elle fut sans 


doute rebâtie quelque temps après; car Théodoret TheoOor.Ecd. 
rapporte une lettre de Pierre d’Alexandrie , succès- 
seur de S. Atbanase, dans laquelle ]>armi les plaintes 
qu’il forme contre l’Arien Lucius, usurpateur du siégé 
d’Alexandrie, il lui reproche d’avoir relégué onze 
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3o OBSEnv.ATiorcs 

Evêques d'Egypte à Diocésarêe ville habitée par les 
Juifs : Diocœsaream relegalos fuisse urbem r/uœ à Jub- 
ilais coUtur. 

Dans la suite Diocésarêe devint uue ville Episcopale 
dans le district du Patriarche de Jérusalem. On counoil 
deux de scs Évêques, Marcellin et Cyriaque qui ont pris 
l’un et l'autre le titre à Evêque de Diocésarêe, à la fin de 
deux lettres synodales conservées dans le recueil des 
Conciles. Il paroit que l’ancien nom de Sep|>horis fut 
rendu à cette ville vers le temps des Croisades. Guillaume 
de Nangis nous apprend que S. Louis dans un voyage 
qu’il fit de la ville d’.icre à Naxareth passa par Céphore; 
et selon Geoffroy de Beaulieu, le Roi coucha dans cette 
ville, à laquelle il donne le nom de Sophem qui n’est 
autre chose que celui de Sepphoris un peu déguisé. La 
grande fontaine qui en étoit voisine, s’appelloit aussi 
la fontaine de Sepphoris, Fans Sepphoritanus. C’est-là, 
selon Guillaume de Tyr, que les Chrétiens profitant 
de hi commodité des eaux et de la situation du lieu, 
firent souvent assembler leurs armées contre les Infi- 
dèles. La derniere époque de sa destruction doit se 
rapporter vraisemblablement à ces temps malheureux; 
mais quelles que soient les révolutions qui ont occa- 
sionné sa ruine, il est certain que ce n’est plus aujour- 
d’hui qu’un petit village qui s’appelle Sephou/y, et cpii 
est composé d’une vingtaine de cabanes. Coppin assure 
que l’on n’y voit presque plus que des ruines, parmi les- 
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quelles on remarque deux colonnes cannelées de l’ordre 
Corinthien. On prétend, ditM. deXillemont, que c’est 
la même ville qui étoit célébré du temps des Croisades 
sous le nom de Sephet. Il faut bien se garder cependant 
de confondre ainsi deux villes très -différentes : Seppho- 
ris étoit dans la Galilée inférieure , au lieu que Sephet 
étoit une ville de la Galilée supérieure. 

CI DR A in Phrygia vel Ljdia. 

J £ ne crois pas qu’on ait vu jusqu’à présent aucune 
médaille de la ville de Cidra, qui a fait frapper en l'hon- 
neur de Marc-Aurele celle qui est présentée sous le 
N®, lo. U paroit par im passage d’Hérodote, que cette 
ville étoit située sur les confins de la Phrygie et de la 
Lydie, mais l’Historien n’a point déterminé sa position; 
et je crois qu’il est le seul qui en parle. En effet Étienne 
de Byzance qui en fait un article, ne la cite que d’après 
Hérodote, et il la nomme Cydrara : KYAPAPA w6aiç. 
HpoSôTOf (êdijAii , Ti câvud» KuSpapalo;. Holstenius remarque 
que les manuscrits portent KûSpa, et que c’est ainsi 
qu’il faut lire suivant Hérodote, dont il rapporte le 
texte': Èx fié KoXovoéwv 6p{i.Mi>pLsvo^ ô (rrpaTÔ; èici toÙ'; 5poui; tOv 
<ï>P'jYûv xxl Tfi)v .\uS(ôv, àicutero n; Kûfipa icfiXtv ; OÙ l’on voit 
que le nom de la ville est écrit autrement qu’il ne l’est 
sur cette médaille, qui en donne la véritable orthogra- 
phe, et peut servir à le réformer dans ces Auteurs. 
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AT T LE A in PamphjUa, 

On a quelques médailles Autonomes et beaucoup 
d'impériales qui ont pour légende ATTAAEÜN. Les 
Antiquaires trouvant deux villes du nom d’Atfalie si- 
tuées l'uue en Lydie, et l’autre en Pamphylie, se sont 
occupés à distinguer celles de ces médailles qui doivent 
être attribuées à chacune de ces deux villes. 11 paroltque 
Vaillant n'étoit pas d’accord sur cela avec lui-même, 
les ayant toutes rapportées à l’Attalie de Pamphylie, 
après en avoir donné particuliérement deux deSeptime- 
Sévere pour être de l’Attalie de Lydie. Le PereHardouin 
qui de sou côté avoit dit d’abord quelles étoient de cette 
deruiere ville, s’est rétracté ensuite, et les a toutes at- 
tribuées à l’Attalie de Pamphylie. M. Pellerin qui a des 
médailles sur lesquelles avec la légende ATTAAEÛN se 
trouvent des noms de Magistrats, a jugé que celles de 
cette espece appartiennent à l’Attalie de Lydie , Province 
dont la plupart des villes marquoient sur leurs mon- 
noies le nom de leurs Magistrats, au lieu qu’on n'en 
trouve point sur les médailles des villes de Pamphylie ; 
et il a ajouté qu’on ne peut guere distinguer de laquelle 
des deux villes d'Attalie sont les autres, si ce n’est par 
leur fabrique et parles types qu’elles contiennent. Con- 
séquemment il en a attribué à l’Attalie de Lydie deux, 
où sont représentées la figure de Bacchus et une grappe 

de 
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de raisin, et une autre à l’Attalie de Pamphylie, sur la- planchT 
quelle on voit une tête de Neptune avec un trident. *• 

Celle de l'Empereur Coiumode, N®. 1 1 , est venue de dJ'peûp^êt'de 
Caramanie, et elle a pour type au revers la figure de Vill. tum. it. 
Minerve avec la légende ATTAAEATÛN. Cette médaille 
singulière m'a donné occasion de faire les observations 
suivantes. 

11 n'est pas douteux quelle ne soit de l'Attalie de 
Pamphylie, puisqu'elle a été trouvée en Caramanie, 
pays dans lequel est comprise la contrée qui étoit ap- 
pcllée anciennement Pamphylie, et où l'on prétend que 
cette ville existe encore actuellement sous le nom de 
Satalie. Quelques-uns cependant veulent que celle-ci, 
qui est à présent une ville très -grande et très -forte, 
ait été bâtie à quelque distance du lieu où étoit ancien- 
nement AUalie, et où l'on trouve des médailles^ et non 
à Satalie. ui-iin i 

Le type de Minerve qui est au revers de celle-ci, est 
encore une marque qui doit la Élire adjuger à l'Attalie 
de Pamphylie. Cetteiville avoit été fondée par'Attfile, 

Roi de Pergame';" et sur toutes les médailles d’argent 
que l’on a des Rois de cette Dynastie, Minerveest rfr 
présentée au revers. C’etoit leur Divinité principale el 
tutélaire. Il est donc tout naturel qu’Attale en ait in- 
troduit le culte dans une ville dont il étoit le Fonda- 
teur. Elle poûrroit aussi l’avoir adopté de Skié, ville 
très -considérable de la même contrée, dont presipie 
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1 * L i N t. U Ë *^°“**^® médailles Autonomes et Impériales que l'on 
i. a eu ^ande quantité, ont pareillement pour type la 
Déesse Minerve. Quoi qu'il en soit, il me paroit qu’il 
y a lieu d'inférer de ces observations, que c'est à l'Attalie 
de Pampliylie qu’appartiennent toutes les médailles où 
cette Déesse est représentée, soit qu’elles ayent pour 
légende ATTAAEDN, ou ATrAAEATON. 

11 pourra paroitre extraordinaire à quelquesHins que 
ces deux mots A'ITAAEDN et ATTAAEATDN désignent 
les habitants d'une même ville; c'est comme si l'on ap< 
pelloit Parisiens et Parisiates les citoyens de la ville de 
Paris. Il n’est pas moins singulier qu'il ait été fabriqué 
des médailles de ces deux sortes dans le même temps 
et pour le même Empereur; car on a aussi des médailles 
de Commode frappées dans la même ville avec la lc~ 
gende .ATTAAEftN. Mais chez les Grecs l'inflexion du 
nom des peuples étoit assez souvent variée de plu- 
sieurs maniérés. Les médailles en fournissent beau- 
coup d'exemples. Je citerai seulement celles de la ville 
de Tomi en Mocsie qui ont pour légende, les unes TO- 
MED2 et TOMITQN , et les autres TOMITHNÛN. Il faut 
aussi observer que souvent les médailles contredisent 
Etienne de Byzance en ce qu'il a marqué sur \Eth- 
niqiie ou le nom des habitants de chaque ville. Au reste 

. La médaille de Commode, en quesûon, n’est pas la seule 

où le nom des citoyens d’Altalie de Pamphylie soit écrit 
ATTAAEATDN. U en a été rapporté une Autonome dans 
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Je Tesoro Britannico , où il est écrit de même. Ce sont 

les deux seules avec cette légende qui soient connues il. 

jusqu’à présent. ‘ *' I’" 

MAGNESIE ad Mœandrum. 

Le N". I de la seconde Plauclie présente un médail- 
lon de Commode frappé à Magnésie sur le Méandre. On 
voit au revers la figure d'Apollon assis, le bras gauche 
appuyé sur une lyre et tenant le Plectruni de la main 
droite. Ce type en général est assez commun; mais il 
y a ici dans les accessoires de petites particularités qui 
m’ont paru mériter d’étre remarquées. lia lyre n’a que 
deux cordes, ce qui ne se voit que rarement; et contre 
l’ordinaire Apollon tient appuyé sur son genou le Plec- 
trum, qui d’ailleurs est d’une forme dieauconp plus 
grande qu’on ne le voit sur aucune autre médaille. Ces 
singularités ne sont-elles qu’un effet du caprice de l’Ar- 
tiste qui a gravé le coin de ce médaillon ? ou ont-elles 
rapport à l’art qui exigeoit de pareilles proportions 
relatives entre des instruments de cette espece ? J’en 
laisse la décision à ceux qui, par leurs recherches sur la 
Musique des Anciens, peuvent être en état d’en juger. 

La grande branche de Laurier qui est en relief sur 
un côté du siégé d’Apollon, est sans difficulté un de 
ses attributs; mais que je n’avois pas encore vu repré-' 
senté de cette façon. On sait que le Gryphon est un 

Eij 
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animal fabuleux qui lui étoit consacré. Je ne connois 
point non plus aucun autre monument où il soit figuré 
il ses pieds, comme il l’est sur le présent médaillon.* 

SE B yi ST E in Syria. 

On ne conuoissoit que deux médailles de la Colonie 
de Sébastc ville de Syrie, lesquelles avec la tête de Julia 
Domna sur une face et son nom écrit en latin, ont sur 
l’autre face autour de leurs divers types la légende Grec- 
que KOA CEBAC’FF.. Vaillant qui a donné le dessin de ces 
médailles, en a décrit une autrement, comme s’il y avoit 
lu COL CEBACTE. C’est une inadvertance de cet Anti- 
quaire qui lui étoit assez ordinaire, parce qu’il écrivoit 
souvent de mémoire après avoir vu des médailles qu’il 
n’avoit jilus soys les yeux. Comme il ne dit point où 
étoient cesdcux-là, et qu’il en a rapporté une du cabinet 
deMorosini qui est pareillement de Julia Domna, avec 
la légende CEBACTHNDN. CVP. L. CK. on a douté de 
l’existence de celles où Sébaste prend le titre de Colonie, 
qu’on n’avoit point encore vu sur aucune de ses autres 
médailles. 

* Je me suis trompé; fai cité depuis, dans une dissertation sur 
Apollon, plusieurs monumens sur lesquels on voit le Gryphon aux 
pieds du Dieu , et j'ai rapporté les raisons qui le lui avaient fait donner 
pour attribut. Pop. une statue d’Apollon avec le Gryphou à ses pieds, 
Mus. capitol, tom ni. pl. i3. 
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Mais ces doutes el toutes les autres difficultés qu’on 
pourroit former à cet égard, s’évanouiront au moyen 
des médailles de Caracalla, •% et 3. Elles ont été 
reçues de Syrie toutes les deux ensemble, et leur an- 
tiquité est incontestable. 

Il peut paroitre extraordinaire que la légende KO A 
CEBACTE des médailles de Julia Domna soit écrite en 
Grec avec ces deux mots , tandis que celle des médailles 
de Caracalla est écrite autrement et en Langue Latine, 
savoir col. l. sept, sebaste. Pour concilier ces diffé- 
rences apparentes, il faut remonter au temps où elles 
ont été frappées, et parler des peuples qui habitoient 
alors la ville de Sébaste. 

Cette ville appellée anciennement Samarie, où il étoit 
arrivé souvent des révolutions, et qui avoit été détruite 
parles Juifs sous les Rois Sélcùcides, fut rebâtie, agran- 
die et fortifiée par Hérode, qui en même temps fit cons- 
truire au milieu un grand temple à Auguste, changea 
en l’honneur de cet Empereur le nom de Samarie en 
celui de Sebaste, et la peupla d’un grand nombre de 
Grecs et de Latins. Il s’ensuivit que les Langues Grec- 
que et Latine y furent également en usage, comme il 
le paroit par les médailles que l’on a de Néron, deDo- 
mitien, de Commode et de Julia Domna, où leurs noms 
et leurs titres sont écrits en Latin autour de leurs tètes, 
et la légende des revers en caractères Grecs, savoir CE- 
BACTHNÜN. Par conséquent il n’est pas étonnant que 
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rcttc ville clans le temps quelle fut faite Colonie, ait 
fait frapper pour Julia Domna des médailles où sont 
pour légende les deux inots KO\. CEBACTE. Si celles de 
Caracalla out une légende latine des deux cckés, c'est 
quelles furent frappées ensuite, lorsque les nouveaux 
Colons qui y avoient été envoyés pour former la Co- 
lonie, y eurent augmenté le nombre des habitants la- 
tins. Alors La Langue Latine y devint la dominante; et 
il n’y fut plus battu de monnoics qu'en Langue Latine , 
ainsi qu'il étoit pratiqué dans les autres Colonies. 

Quand même on ne sauroit pas par un passage d'Ul- 
picn que la ville de Sébaste avoit été faite Colonie par 
l'Empereur Sévere, les médailles de Caracalla nousl'ap- 
prendroient; les lettres l. sep. qui font partie de la 
légende , devant être lues iMcia SEPtimia, titre que prit 
la ville pour ‘marquer sa reconnoissance et son atta- 
chement à son bienfaiteur, l'Empereur Lucius Septi^ 
mius Severus. > 

On ne trouve point quelle a*t fait frapper des mé- 
dailles sous les Empereurs suivants. Il n'est même guere 
bût mention de la ville de Sébaste dans les temps pos- 
térieurs, qu'à l'occasion des révoltes des Samaritains. 
On peut leur appliquer ce que Tacite disoit des Juifs, 
que ce n'étoit qu'un troupeau d'esclaves, et la portion, 
la plus vile des peuples soumis à l'Empire Romain : 
vilissimam fuisse partem servienûum. Néanmoins, malgré 
le mépris qu'ils pou voient mériter , et que l'on ailée- 
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toit pour eux, on ne put jamais les engager, du temps 
même d’Hérode, à sacrifier dans leTemple que ce Roi ii. 
avoit élevé àSébaste en l’honneur d’Auguste; ils alloient 
offrir leurs sacrifices sur le mont Garizim suivant la cou- 
tume de leurs ancêtres. Cet attachement à leurs usages 
et à leur Religion n’avoit rien en soi de bien dange- 
renx; mais il les conduisit plus loin. Le gouvernement 
d’un peuple étranger et impérieux, tel que celui des 
Romains, leur parut un joug trop pesant, et ils ten- 
tèrent plus d’une fois de le secouer. Une de leurs ré- Chronic.jilex. 
voltes’la plus éclatante fut celle qui arriva sousZénon. 

Us s’assemblèrent sur le mont Garizim : delà, ayant à Mailla. 
leur tête un certain Justusa leur compatriote, ils des- 
cendirent dans la ville de Naplouse,^ l'ancienne Sichem, 
égorgèrent tous les Chrétiens qu’ils y trouvèrent , et 
coururent ensuite à Césarée, capitale de la Palestine, 
où iis exercèrent aussi toutes sortes de cruautés. Mais 
ils ne purent résister aux trou])es de l’Empereur; Jus- 
tusa fut défait et pris dans le combat; Zénon confisqua 
les biens des principaux Samaritains, mit une forte 
garnison dans leur ville, et déclara tout Samaritain in- 
capable de porter les armes. Sous le régné d’Anastase, 
il s’éleva de la part de ces peuples une nouvelle sédi- 
tion, qui fut aussitôt étouffée par la prudence dePro- NoveLTheod. 

. , . , et fiaient, 

de Jud. et Sa~ 

Ville (le la Palestine, située au pied du mont Garizim, nommée 
aussi aiicieunement Neapolù. 
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cope, lequel punit les rebelles .cpnune ils le méritoient. 
Dans ces différents temps, les Empereurs portèrent 
contre les Samaritains des loik qui tendoient a flétrir 
leur nation, et à l'aiiéantu’. Justinien força quelque.s- 
uns d’entr’eux à embrasser le Christianisme ; son pror 
jet étoit de détruire entièrement leur Secte; mais'il ne 
put y réussir, et elle subsiste encore aujourdhui. Sui- 
vant le rapport de plusieurs Voyageurs, ils ont pour 
Chef un Grand -Prêtre, dont le siège est établi sur le 
mont (iarizim;' c’est lui qui réglé les fêtes solemnelles 
qu'ils doivent célébrer tous les ans. Cependant^ce mi- 
sérable reste mérite peu que l'on y fasse attention, puis- 
que Benjamin deTudele assure qu’il n’en avoit vu qu'en- 
viron un mille qui habitoient différentes parties de la 
Syrie et de la Palestine, et qu’un autre Voyageur dit 
que ce nombre étoit encore diminué. > i 

Quant à la ville de Sébasle, elle n’étoit pas détruite 
du temps de Benjamin de Tudelc, qui en fait au con- 
traire une description fort agréable. Un Voyageur plus 
moderne rapporte que cette ville n’a plus que quelques 
pauvres maisons avec, une Eglise dédiée en l’honneur 
de S. Jean -Baptiste , et une autre sur le haut de la mon- 
tagne possédée par des Moines Grecs. 11 est étonnant, 
dit-il, combien il y a de ruines en ce lieu;’’ elles sur- 
passent de beaucoup celles que l’on voit à Jérusalem. 
On remarque encore sur la montagne des colonnes de 
marbre et des débris de la magnificence des Palais et 

plate- 
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plate-formes qui dominoient le pays des euTirons. La 
.situation de cette ville est des plus riantes. On décou- 
vre delà Joppé, Césaréc de Palestine, le mont Ephraïm 
et le mont Carmel qui est près de la mer. Le pays qui 
est trcs-lertilc, est entre-coupé de ruisseaux; on y voit 
beaucoup de jardins; il abonde en Oliviers, en fruits, 
et on y trouve toutes les choses nécessaires à la vie. Le 
P. Le Quien a donné la suite des Evêques de Sébasle, Oriens Christ. 
qui sont au nombre de dix-neuf. Cette ville est presque J, et />. 
entièrement détruite; elle étoit à huit milles de celle '»89- 
de Naplousc qui s’est enrichie de ses ruines. 

HIERAPOLIS in Phrjgia. 

V AILLANT n'avoit point connu de médailles où la ville 
d'Hiérapolis en Phrygie eût pris le titre de Neocore. 

M. Pcllcrin en a publié une par laquelle il paroit que Sup|il. i. p. 
cette ville s'en étoit décorée. Pour confirmer quelle 
avoit obtenu ce titre, j’ai cru qu’il étoit à propos de 
publier aussi le médaillon de Caracalla, rapporté N°. 4> 
où l’on voit le génie de la ville, qui, sous l’image d’une 
femme dont la tète est tourelée, présente une couronne 
à l’Empereur; et au bas entre les deux figures, un au- 
tel destiné à y offrir un sacrifice en sa faveur. 

P ERP ERE N A in Æolia> 

Les médailles de Perpérene, ville d’Æôlie, sont rares. 
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Vaill.'mt n’en a connu qu'un médaillon qui est de Sep- 
time-Sévere. Celui présenté N®. 5 , est de Caracalla , et 
CQn.tient un type différent. Ou lit à l’exergue DEPIllî- 
PHNIÛN au lieu de IIEPIIEPHNQN qu’on voit sur les 
autres médailles de cette ville. On pourroit croire que 
ce seroit une méprise ou faute de la part de l’Artiste 
monétaire, si la même différence ne se trouvoit pas 
sur des médailles d’autres villes, dont le nom étoit ter- 
miné en NA et en NH. Pcrpérene n'étoit pas une ville 
considérable, quoiqu’elle ait fait frapper des médaillons. 
On en a de Caracalla fabriqués en d’autres villes qui ne 
l’étoient pas davantage. C’est un des Empereurs pour 
lesquels il en a été frappé en plus grande quantité , 
non-seulement parles principales villes Grecques, mais 
aussi par les moindres. Il y a lieu de juger que c’étoit 
moins par affection pour lui, que jiar la crainte d’en- 
courir des disgrâces de sa part, qu'elles s'engageoient 
à faire les dépenses nécessaires pour la fabrication de 
ces médaillons et pour la célébration des sacrifices et des 
fêtes qüi se donnoient dans le même temps où ils étoient 
frappés. 

LAODICEA in Fhrygia. 

Vaillant a publié dans son Recueil de médailles 
Grecques Impériales un médaillon de Caracalla frappé 
à Lao4ic,ée de Phrygie, sur lequel il a vu ou plutôt cru 
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voir les lettres numériques TOH, et il a jugé quelles y 
l'ormoient une date de l’année 388. Cette date procé- 
<loit, selon lui, d'une ere de raiinée565 de la fondation 
de Rouie, en laquelle la liberté avoit été rendue aux 
vüles d'Asie <par les Romains après qu'ils eurent vaincu 
AntiOolms Hll, Roi de Syrie, ét borné sa doininatiou 
aux (lays situés au'delà du montTaurus. Ce savnlnt An- 
tiquaire, pour autoriser son sentiment au sujet dé cette 
ere qui étoit inconnue, l'a coloré de traits d'érudition 
très-propres à le faire valoir, .et il a été adopté par les 
autres Antiquaires qui en ont parlé. Il y a lieu en effet 
de juger que les villes d'Asie remises en liberté par les 
Romains, auroient pu en cette considération compter 
ensuite leurs années à commencer de celle où éloit ar- 
rivé 1111 événement aussi intéress<ant pour elles. Mais 
outre que les trois lettres eu question spécifient autre 
chose qu’une époque, ainsi que je le prouverai ci-après, 
il me semble qu'on auroit dû considérer que la date de 
l’année 388 ^n« pouvoit s'accorder avec l’âge que Cara- 
calia avoit dans le temps où ce médaillon a été frappé. 
(>>mme il étoit né à Lyon en l'année 9414 il n’auroit 
eu tout au plus que onze ans en qSa qui est l’année 
dans laquelle tombe cette date 388, procédante de la 
prétendue ere de l'année ainsi que Vaillant l’a 
marqué* lui-même. Or il ii'est pas vraisemblable qu'il 
eût été frappé alors pour cet Empereur un médaillon 
où il étoit sans doute représenté, comme il l'est sur les 

Fij 
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deux médailles ici rapportées, avec un habit militaire 
IF. et un visage dont les traits et la barbe désignent évi- 
demment qu’il étoit âgé au moins de i 8 à aoans. Con- 
séquemment si ce médaillon avoit été effectivement 
daté de l'année 388, cette date auroit dû avoir une ôri- 
giue moins reculée de 8 à 9 ans , que l’ére de 565. D’ail- 
leurs il n’est guère probable queLaodicée eût été la seule 
des villes d’Asie qui se seroit instituée une erc de l’année 
oii elles avoient toutes acquis également leur liberté; et 
de plus il seroit difficile de trouver des raisons pour les- 
quelles elle n’auroit daté de cette en; que les seules mé- 
dailles de Caracalla, n’y ayant aucune date sur celles 
quelle a fait frapper en grande quantité pour la plupart 
«les autres Empereurs. Mais toutes les difficultés dis|>a- 
roîtront au moyen des deux médailles, JN”*. 6 et 7 , les- 
quelles font voir que les trois lettres que Vaillant a prises 
. pour date, ont une signification tout à fait différente. 
Ce qui l’a fait tomber dans cette erreur, c’est apparem- 
ment que sur le médaillon qu’il avoit vu dans le cabi- 
net de Morosini, la derniere de ces trois lettres qui 
devoit être une M, lui a [laru être une H, de nu'me 
' quelle le paroit sur notre médaille N“. 6 . La lettre M 
est formée à peu près de la meme maniéré sur beau- 
coup d’autres médailles, et particuliérement sur celles 
dont les légendes sont écrites en petit caractère; mais 
dans le médaillon N“. 7 , celte tr«jisicme lettre est bien 
visiblement une M, et elle ressemble parfaitement à la 
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lettre initiale du mot Mapxo? qui est du côté de Ia<tôte 
du même médaillon. * ■ • 

■ 11 me reste à donner la signification de ces trois lettres 

TOM. Elles sont chacune l'initiale d'un mot : le T est 
pour Tûv , le O pour Opiç, et l'M pour MaiâvSpo ou Maiâv- 
Jpov; Ainsi toute la légende, AAOAIREÛN NEÜKOPOîf, 
r»üv npbî Maiô.vSp<p, signifie de Laodicèc Neocore qui est 
proche duMéandre. D'autres villes situées près de grandes 
rivières ont marqué de même leur situation sur leurs 
monnoies par de semblables lettres initiales. C'est ainsi 
que sur une médaille de Cai’acalla frappée dans la ville 
de Nicopolis enTbrace, on lit : YO. ^AAOY.NIKOnOAIT. 
OPOC I. ce qui désigne la position de cette ville proche 
de \ilster; et que sur une autre médaille de Gordien 
frappée il Séleuoie en Cilicie, la légende CCAéTKfitiN. 

TON. OPOC. 'i'O. K., indique la situation de Sélencic , 
proche du Calycadnus. 

(^elque fastidieuses que soient les remarques Gram- 
maticales, je crois ne devoir point me dispenser d'ob- 
server encore qu'il y a un point ou petit globule ** au- 
dessus du T dans la médaille N". 6, et qu'il est aussi sur 

* M. Eckhel attaque mon sentiment dans son ouvrage sur les mé~ 
dailles, AWn' veteres, pag. a6o; et M. Pctlerin lui a répliqué dans ses 
Additions aux recueils des médailles , etc., pag. 77. 

Ou connolt d’autres médailles où la lettre T employée pour TSy 
est pareillement sommée d’un globule, pour marque de cette signifi- 
cation. 
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■la niémé lettre dans le médaillon N°. 7. On le voit égat- 
lemcnt sur une médaille du c.'ibinetdeGuiliaumeWake, 
Archevêque de Cantorbéri. Cette marque qui désigne 
que le T sur lequel elle se trouve , avoit la valeur di* 
Tvv, ainsi que quand il est sommé d’un accent circon^ 
flexe dans l’écriture courante, devoit suffire pour faire 
conuoitre que ce caractère n'étoit pas une lettre numéri- 
que , et ne pouvoit par conséquent marquer un nombre, 
ni faire partie d’une date. Theupolo a publié aussi une 
médaille de Caracalla frappée à Laodicée, avec les lettres 
lUH. Solon cet Auteur, le tjq>c' représente un homme 
nud qui prend la fuite ; mais cette description qui pa> 
roit bazardée, prouve que la médaille n'étoit pas d’une 
parfaite conservation, ce qui le justifieroit de n’avoir 
point apperçu la marque qui devoit être sur le T , cl 
dont il ne dit rien. Voilà donc cinq médailles de C.a- 
racalla frappées à Laodicée avec les trois lettres en ques- 
tion ; celle de Vaillant, les deux qui sont présentées ici , 
une autre dont parle Wise et celle de Theupolo. Il n’est 
guei-e croyable que ces cinq médailles de modules dif 
.fi'ucnts ayent été frappées dans la même année, et con- 
tiennent toutes la même date. D’ailleurs soit qu'on 
■mette la ville de Laodicée en Phrygie, soit qu’on la 
jilace en Carie, comme le font quelques-uns, il n’y a 
pas lieu de croire quelle eût marqué une date sur ses 
nionnoics, puisqu’il est sans exemple qu’aucune ville 
de ces deux Provinces en ait jamais employé. 
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On trouvera peuttêtre exlraordînairc que sur les mé- p l N c ii E 
dailles dont U s'agit, la ville de Laodicée se soit dite située; 
près du Méandre , tandis que sur d'autres il est marqué 
quec'étoitleXj'CiLf et le Capnis qui couloient autour de 
.ses murs. Mais Strabon dit que ces deux rivières à peu 
de distance de la ville tomboient dans le Méandre , saùb. 
dont elle n'étoit pas par conséquent fort éloignée. Il se 
peut bien quelle ait fait mention du Méandre pour se, 
distinguer par-là des autres villes qui portoient le même, 
nom de Laodicée. M. Pellerin a observé que d’autres) <le Peu- 
villes marquoient pateillement sur leurs monnoies le t. p. go. 
nom des rivières les plus considérables de. leurs con- 
•trées, quoiqu'elles en fussent quelquefois assez éloi- 
gnées *. Il y a tout lieu de penser qu'elles marquoient 

' On eu trouve un exemple sur une des médailles de la ville de 
Magnésie en louie, <jui sont dans le cabinet de M. Pellerin. Celte mé- 
daille, qui n’a point entcore été publiée, a pont légende MArNHTtia 
MAlANAPOT. Suivant Pline, Magnésie tiroil son lustre et son surnom et. ,,c. ««. 
du Mé.nulre, dont elle étoit voisine : Magnesia cognomine Meeandri 
Strabon dit laméme chose; mais il ajoute que cette ville u’étoit 
pas aussi prés du Méandre qu’elle l’étoit du Léthé, autre fleuve ou 
rivière qui descendant d’un mont des Éphésiens appelé Pactya, et 
passant près de Magnésie, alloit ensuite tomber dans le Méandre. 

.Ainsi la ville de Magnésie et celle de Laodicée se sont pareillement 
renommées de ce fleuve sur leurs monnoies, comme si elles en avuient 
été fort voisines, tandis qu'elles en étoieiit distantes et plus prés 
d’autres rivières. 

Si l’on vouloit des exemplés plus frappants, on pourroit citer encore 
la ville (le Sardes en Ljrdic, et cdle de Cuine en Éoiie. Iji première 
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ainsi leur position, parce que leur vanité qui se por- 
toit à tous les objets capables de leur donner du lustre, 
leur faisoit envisager en cela une sorte de dignité et 
de gloire, dont clics étoient plus touchées que des 
avantages réels que leur procuroit'la proximité de ces 
rivières. * 

Laodicéc a bien pu, à l’exemjJe d’Apamée *, em- 
ployer sur ses monnoies la légende Upi? MaiàvSpov. Ces 
deux villes n’étoieut pas fort éloignées l'une de l'autre. 
C'étoit seulement à quelque distance d'Apamée, que 
tomboit dans le Méandre le fleuve Marsyas qui passoit 
par le milieu de cette ville, comme y tomboient le 
Lj'vus et le Caprus qui passoient autour de Laodicée. 
D'ailleurs suivant le témoignage de Maxime de Tyr, 
les Phrygiens rendoient un culte particulier aux fleuves 
Marsyas et Méandre, «Ppuye; -nfAüat Tcorapioû; Sûo, MopoOav 
xoù MowâvSpov ; .ce qui étoit une autre raison qui pouvoit 
avoir porté les Laodicéens à faire mention du Méandre 

située sur le Pactole, et assez éloignée de l'IIermus, a marqué néan- 
moins le nom de ce fleuve sur ses médailles, EPMOC CAPAIANON ; et 
on a une médaille de lu seconde avec la légende KTMAUlN KPMOC, 
quoiqu'elle fût située sur le bord de la mer et à environ trois lieues 
de ce fleuve. Il siiffisoit apparemment qu’il arrosât son territoire, pour 
prendre cette qnalifleation , qui la distinguoit d'une autre ville du meme 
nom en Italie et située aussi sur la mer. 

Médaille de Tibere citée par Vaillant du Cabinet de la Heine Cfaris- 
tine, sur laquelle un lit ahampiax itRox MAIANAPON. Num. Grac. p. 8. 


sur 
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sur leurs monnoics. Enfin les villes d’Apollonie et de 
Magnésie qui étoient plus voisines du Méandre, sans H. 
marquer le nom de ce fleuve sur leurs monnoies, l’y 
faisoient représenter par des lignes contournées, qui 
désignent les tours et détours qu’il fait dans tout sou 
cours. Elles marquoient ainsi leur position pour se dis- 
tinguer des autres villes portant les mêmes noms d’.^- 
pollonie et de Magnésie. 

Vaillant s’est donc trompé en lisant sur sa médaille 
les lettres TIIH, et la critique qu’il emploie pour don- 
ner de la vraisemblance à son interprétation , n’est poi nt 
tout à fait exempte de reproches. Nous avons des exem- 
ples de l’abus qu’il en a fait; et il a été trouvé plus d’une 
fois en défaut à cet égard. C’est ainsi qu’il a cru voir 
une ere sur une médaille de la ville d’Hadrianopolis en Vaillant, 
Thrace , tandis que les villes de cette Province ne mar- 
quoient point d’éporpies sur leurs monnoies. La date 
BZ. 6a devoit se rapporter bien plus naturellement à M. Pellerin, 
la ville d'Hadrianopolis deBithynie, qui ayant partagé "’ 

vraisemblablement les bienfaits d’Hadrien envers cette 
Province, puisqu’elle prit le nom de l’Empereur, se 
forma pour cette raison une ere dont elle compta en- 
suite les années. 

L’ere prétendue qu’il a remarquée sur les médailles Vaillant, ib. 
de Diospolis, n’a pas plus de fondement; il les a mal 
lues, et les lettres qu’il y a prises pour des dates pro- 
' cédantes d’une ere, ainsi que sur d’autres médailles de 
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la ville dXleuthéropolis, marquoieot seulement les ao> 
nées du régné de Septime - Sévere , dans lesquelles ces 
médailles avoient été frappées. 

Ij’ere de la ville d'Ilium est également chimérique ; 
M. Pellerin a remarqué que sur une médaille, ouVaih 
lant a lu AOC après le mot lAIËtîN , ce mot est suivi d’un 
I, après lequel il y a un intervalle pour une ou deux 
lettres; ou distingue ensuite très -aisément les lettres 
AOC, de sorte qu'en restituant le mot entier, on doit 
lire lOTAOC, nom du fils d’Enée, qui étoit inscrit sur 
la médaille, de meme qu’on trouve sur d'autres mé- 
dailles d’ilium celui d’Anchise, celui d’Enéq et ceux 
de Hector et de Dardanus. D’ailleurs les villes de Troade 
non plus que celles deMysie ne marquoient point d'é- 
poques sur leurs monnoies. 

C’est encore par méprise que Vaillant a lu sur une 
médaille de Scepsis AAC et BAC au lieu des lettre» AAP 
qui sont sur celles de Julia-Domna et de Caracalla. 
M. Pellerin a observé que sur beaucoup d’autres on lit 
quelquefois AAPAA et même AAPAANIftN, et que la ville 
de Scepsis qui étoit dans un canton de la Troade appellé 
Danlanie, le marquoit ainsi sur ses monnoies, pour les 
distinguer apparemment de celles d’une autre Scepsis 
qui étoit enMysic. 

Enfin les lettres L. Ilh P. que Ion voit sur des médailles 
de la ville de Rhæscna, ne doivent point être interpré- 
tées par Avjcâo^tvTOî III. P. et ne forment point la date 
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1 18, comme l’a cru Vaillant. M. Pellerin a fait voir qu’on 
dcToit lire Legio tertia Pia sur les médailles de Trajan- 
Dece, d’Etruscille et de Q. Herennius, comme il est 
prouyé par la comparaison d’autres médailles, sur les- 
quelles on lit distinctement LEG. III. PIA. et LEG. III. P. 
ce qui leve toutes les difficultés qui avoient été occa- 
sionnées par l’autre leçon. 

L’origine de l’ere de la ville de Laodicée, dont on 
vient do parler, n’étant pas mieux fondée, cette ere ne 
peut pas plus subsister que les précédentes. 

Il paroltra sans doute étrange que dans ime science 
où je suis à peine initié, j’ose relever quelques méprises 
de Vaillant, qui y a plus excellé que personne. Mais 
comme le témoignage d'un Savant de sa réputation peut 
faire autorité, et qu’il est capable d’entrainer tous ceux 
qui écriroient après lui, je crois qu’il est important de 
ne point laisser accréditer des erreurs qui se perpé- 
tuant ne feroient que répandre de l’obscurité sur la 
Chronologie et sur l’Histoire. Une médaille mal con- 
servée peut être mal lue, et donner lieu à des explica- 
tions arbitraires, qui n’eu seront pas moins fausses qnoi- 
qùingénieuses, et seront admises par le plus grand 
nombre des Lecteurs qui n’examineront point les choses 
avec assez d’attention. 

J’en ai vu ime de cette espece publiée par Vaillant, 
qui ne l’ayant pas bien lue , a induit en erreur tous les 
Antiquaires qui l’ont suivi. Cette médaille qui est cou- 
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servée dans le cabinet du Roi , a été frappée à Laodi- 
cée en l’honneur d’Auguste : elle a pour type Jupiter 
debout, portant de la droite un aigle et tenant de la 
gauche uue haste, type tout à fait semblable au médail- 
lon , PI. I , N“. 7 ; comme elle n’est pas d’une belle conser- 
vation, et que les lettres ZET se distinguent assez bien 
au-dessus de la tête de Jupiter, et qu'au-dessous on lit 
le mol «MAAAH0H2, Vaillant en a conclu que ce der- 
nier mot étoit un attribut de Jupiter, et que l’on devoit 
lire ZEV2 «l'IAAAH0H2, Jupiter amicus veritatis. Il n’é- 
toit cependant pas difficile, en examinant cette mé- 
daille, de remarquer qu’après les lettres ZElf, U y a 
encore de l’espace poim plus d’une lettre, et qu’on apper- 
«;oit même des traces de celles qui y étoient. De plus 
ne trouvant dans aucun Auteur, ni sur aucun monu- 
ment (jue l'on eût donné à Jupiter le surnom de Phi- 
Uilethes, il ^luroit pu douter si le mot ZEVC étoit véri- 
tablement sur la médaille. Je crois avoir suffisamment 
prouvé dans un Mémoire présenté à l’Académie des 
Inscriptions èt Belles-Lettres, qu’au lieu du mot ZEVC 
que Vaillant avoit lu, il falloit lire ZErSI2, nom d’un 
Magistrat. C’est ce qui est démontré par une médaille 
de Laodicée du cabinet de M. Pellerin, sur laquelle on 
Ht distinctement ZEPSIS <WAAAH0H£ AAOAIKEDN , et 
par une autre du même cabinet frappée aussi en l’hon- 
ueur d’Auguste à Laodicée, sur laquelle on lit ZEYÂ121 
A.AOAlREtiN. On remarque dans le chain]) de cette der- 
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niere le monogramme ^ qui ne pouvant signifier ici 
que Philalethes, prouve 'évidemment que cest le siu'- 
nom ou le titre d’un Magistrat. Il paroit que ces Zeuxis 
étoient une famille distinguée de Laodicéc *, puisque 
Strabon, en parlant d’un temple célébré situé entre 
cette Ville et Carure, ajoute que de son temps on y 
voyoit une école de Médecine, à laquelle présida un 
certain Zeuxis, et ensuite Alexandre, fils de PhilalethesJ 
qui étoit le surnom de Zeuxis son prédécesseur et vrai- 
semblablement son pere ; $i$<x«xxXeiov Hpo^îXeiov i»Tp«v 
iLcy* uni Zeû5i5oî..x«i(ieTàjT«ÛT« AXe$àvSpou Toü 4>iXaX'n'0ou;. 

Néanmoins la leçon ZEYC «WAAAH0H2 avoit prévalu; 
elle a été admise par Haym *, Havercamp ""j Liebe', Har- 
douin**, Seguin*, Spanheim', Buonarotti, et plusieurs 
autres qui ont eu occasion d’en parler. 

Cette erreur peu importante en elle-même et de bien 
moindre conséquence que les eres inconnues que Vail- 
lant prétendoit avoir découvertes, fait voir au moins 

Sur un Cistuphore de cette ville du cabinet de M l’ellerin, on lit 
/.ETâlX AnOAAONlOT TOT AMTNTOT , où l’on voit que ce Zeuxis marque 
iion-sculemcnt le nom de son père, mais aussi celui de son aïeul. Cette 
particularité qui est d'autant plus remarquable, qu’elle est plus rare, 
et iieut-ctre Sans exemple* sur des médailles, fait voir que ce Magis- 
trat se glorifioit de descendre d’un Amyntas, lequel pouvoit bien être 
allié à quelqu’un des rois de ce nom. 
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comment il est possible qu’un sentiment admis sans 
assez d’e}iamen par un Auteur de sa célébrité soit adopté 
par beaucoup d’autres. Je ne prétends point en cela rien 
diminuer de la considération que l’on doit avoir pour 
un Savant qui le premier a porté le flambeau sur cette 
partie précieuse de la Littérature. Cest en quelque sorte 
racheter ses erreurs que de mettre les autres sur la voie 
de la vérité. Il sera toujours glorieux pour Vaillant d’étre 
entré avec tant de distinction dans cette carrière où per- 
sonne ne pourra jamais s’avancer qu’en j suivant ses 
traces, et en évitant de faire comme lui des faux pas 
dans des routes qui n’y sont pas encore entièrement 
applanies. 



Les deux médailles représentées dans cette Vignette 
ne sont point du cabinet de M. Pellerin comme les pré- 
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cédeates- Il m’eo a seulement remis les dessins qu’il avoit 
reçus de Venise , il y a déjà plusieurs années. Je ne trouve 
poiut que ces médailles que feu M. Savorgnan avoit 
fait graver, ayent été publiées depuis sa mort. Il y en 
a peu cependant qui méritent plus d’étre connues. Elles 
sont l'une et l’autre uniques jusqu'à présent, et repré> 
sentent, à mon avis, deux Rois ou Tyrans qui régnè- 
rent en des contrées particulières de la Syrie, où sous 
les derniers Rois Séleucides, des rebelles s’étoient formé 
des Principautés en prenant les uns le titre de Rois, et 
les autres ceux de Tétrarques, d’Etbnarques ou Dynas- 
tes. Je me dispenserai de rapporter ce que les anciens 
Ecrivains ont dit tant sur les causes du démembrement 
de ce vaste Royaume, que sur les noms et le nombre 
de toutes les diverses Dynasties qui y furent établies. 
Sans faire mention non plus de tous ceux qui les oc- 
cupèrent, je crois qu’il suffira, pour satisfaire la curio- 
sité des Lecteurs, de marquer quels étoient ceux que 
les deux médailles représentent, et quelles sont les rai- 
sons qui me font attribuer la première à un Tyran de 
la ville de Tripolis, nommé Dionjrsius, et la seconde à 
Ptolémée fils de Mennée*, Souverain de la Chalcidène. 

Eu général ces médailles sont de la même espece que 
celles que l’on connoit de Zénodore Tétrarque de la 

'T^fMieXyNumiveteresanecfloli. Viennœ Auilrite. 1775, p. 979,. 
a publié une médaille de Ptolémée Tétrarque de la Chalcidéne , et i 
cette occasion il parle de celle que l'ou voit gravée ici; il pense qu’il 
tant lire TETPAPXHI, et avec raison. La sienne est gravée pL XV, n“ &. 



P. 17/J. 
Mém ne l’Ac. 
(les Inscript. , 
tnni. XXVIII. p. 
5 .^ 5 . 
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Trachoaitide, lesquelles avoient causé des divisions 
entre les Antiquaires au sujet d’une date qui n’y ét'oit pa’s 
bien reconnoissnble, parce quelles étoient toutes mal 
conservées. Une plus, entière du cabinet de M. Pellerin 
a levé les difficultés, comme on le peut voir dans son 
Recueil de Médailles de Rols, et dans une savante Dis- 
sertation de M. l’Abbé Belley. 

Il y a aussi une date sur un des côtés de la première 
des deux médailles en question, avec le nom des peu- 
ples qui l’ont fait frapper, savoir TPIDOAn’fiN. 0M2. Le 
type représente lesDioscures à cheval, qui étoient les 
Divinités (jue ces peuples révéroient le plus. Sur l'autre 
côté l’on voit une tète d’homme sans barbe avec un dia- 
dème; et il paroitquela légende du contour en étoit tout 
à fait effacée , excepté la lettre A qui en est restée, comme 
le fait voir la gravure de Venise. Je ne sais si M. Savor- 
gnan avoit jugé que cette lettre désignoitle nom de Dio- 
njsiiis, et que c’étoit la tète de ce tyran qui y est re- 
présentée; mais la date de l’année 249 tjui est marquée 
au revers, le montre beaucoup mieux, et en fournit 
une preuve incontestable. Cette preuve résulte de la 
maniéré dont lesTripolitains comptoient leurs années, 
savoir de l’ere des Séleucides qui , comme on sait, avoit 
commencé l’an 44^ ^ fondation de Rome. Or en 

ajoutant à 44^ la date 24 9 ®st marquée sur la mé- 

daille, cette date tombe eu l’année 6go de Rome, dans 
laquelle Dionysius régnoit à Tripolis; et ce fut l’année 

suivante 


tiy Google 



SUR QUELQUES MÉDAILLES. 5 j 

suivante 69 1 que PompÉe arrivé en Syrie pour l’assujettir 
il la République Romaine, prit possession de la ville de 
Tripolis, eu faisant trancher la tète à ce Tyran. L’His- 
torien Josephe est le seul qui fa.sse mention de eette 
particularité que je trouve assez remarquable pour, 
rapporter jei le passsage qui la contient ; dit-il, Aniiq. Jud. 

Ilzo>.iiLodryj Toù Mcvva,io’j itaxEVÔT.TSv , àvS,sô; TtovT,poO, 

xa'. o'jSèv iÜ-cTovo; Aiovj'TÎO’j toû ’rctroî.iTow , toO T«^sy.id)évTOî , 
xat xT,oe*Jwv èrOi'y avev a'JTfo, yùtotç ^svTOt Ta).àvTO'ç èÇw- 

t r*' ' >4 . . ' 

vTj(ja(Atv(>’j TT|V vnlp Twv ’i^uw(.pTT,pL£VMV Tijiwpiav oîî . lIo(i, 7 r»iïo; 

Toû; apa.TMÎ)Ta; èu.'.(rtoSôTri'Tiv. ' . 

Il est a remarquer que IJionjsins avoit jiris le. dia- 
dème comme on le voit sur sa médaille, et que consé- 
quemment il se faisoît donner le titre de Roi, les Rois 
étant les seuls qui portassent le diadème. .C’en étoit 
assez aux yciïx Je Pompée .pour le rendre criminel , 

({uand il n'auroit pas commis des forfaits, qui le fai- 
soient appeller méchant homme; ainsi qu’il est marqué 
dans Josejdie, qui le compare en cela à Ptolémée, fils 
de Meunée son ami et son allié. 

C'est de ce Ptolémée qu’est la seconde médaille, sur 
laquelle il ne prend que le titre deTétrarque, quoique 
sa Principauté fût beaucoup plus étendue que celle de 
Tripolis. Suivant Josepbe, qui parle de lui en beaucoup 
d’endroits des Antiquités et de la Guerre des Juifs, il 
possédoit toute la Chalcldène dont la ville de Clialcis 
étoit la capitale; et selon Strabon, à cette Principauté -53 
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étoient jointes la ville de Hiérapolis et les montagnes 
d’Iturée. Plusieurs autres Ecrivains l’appellent Roi de 
Chalcis. S’il n’en a pas pris le titre sur la médaille dont 
il s’agit, c’est peut-être qu'il ne voulut pas s’aliéner par- 
la les Romains à qui il savolt combien le nom de Roi 
étoit odieux du temps de la République qui'subsistoit 
encore alors. Mais quand peu d'années après, le gou- 
vernement étant devenu Monarcbique, il plut aux Em- 
pereurs d’avoir des Rois tributaires dans leur dépen- 
dance, il se peut bien que Ptoléinée ait pris ce titre. 
Du moins est-il certain que la Cbalcidènc étoit devenue 
un Royaume sous les premiers Empereurs Romains, 
puisque l’on a une médaille d'un Roi de Chalcis appellé 
Hérodes, sur laquelle il est représenté avec le diadème 
autour de la tète et la légende BAiLVEVS HPiîAHS Ol- 
A 0 KA,\TAI 02 . Je laisse à d’autres plus experts, à déci- 
der la question de savoir quel étoit ce Roi de Chalcis, 
sur quoi le Cardinal Noris, le P. Hardouin et Spanheim 
sont d’avis différents. Je dois dire seulement que le 
Royaume de Chalcis ne subsista pas long-temps après 
le régné de l’Empereur Claude. Sous celui de Domitien 
en l’année 845 de Rome, la Cbalcidènc fut réunie aux 
autres parties de la Syrie qui avoient été soumises à 
l’Empire Romain. Les habitants de Cbalcis se. formèrent 
en cette année 845 une ere dont ils datèrent quelques 
médailles qu’ils firent frapper en l’honneur de Trajan, 
d’Hadrien et de Commode. 


Sun QUELQUES MÉDAILLES. ^ 

Sui^celle dont il est ici question , il y a aussi une 
date; mais cette date LA ne peut y marquer que l’an- 
née quatrième du règne de Ptolémée. I^a plupart des 
villes cliangeoient, suivant les événements, la maniéré 
de compter leurs années; les exemples en sont com- 
muns. Sur les médailles des Rois d’Egypte, de Cappa- 
doce et d’autres j>ays, et particuliérement sur celles des 
Rois des Juifs, les dates qu’on y trouve, marquent les 
années de leur régné. Les Chalcidicns ont bien pu en 
user de même pour leurs Rois. On ignore le temps pré- 
cis où Ptolémée commença à régner; néanmoins il y 
a tout lieu de croire que la médaille que l'on voit ici, 
a été frappée avant que Pompée fût venu en Syrie pour 
la seconde fois, et qu'il eût pris conuoissance du pays, 
qui étoit de la dépendance de Ptolémée. Cet événement 
étant arrivé l’an 691 de Rome et Ptolémée étant mort 
l’an 714» si l’on «ajoute les a 3 ans qui remplissent cet 
espace à l’année quatrième marquée sur la médaille, il 
en résultera qu’il aura régné au moins 27 ans. 

Cette médaille de Ptolémée qui est une copie exacte 
de celle qui a été gravée à Venise, me fait soupçonner 
que l’original n’est pas d’une parfaite conservation , 
non plus que la médaille de Dionjsius. Au revers on 

lit DTO.VOM au lieu de UTOAEMAIOV. Il peut y avoir 

des Manuscrits de Josephe où le nom de ce Roi aura 
été écrit IIT0A0M.\I02, et c’est de là vraisemblablement 
que le Cardinal Noris a suivi cette Orthographe, comme 

Hij 
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il l'a fait plusieurs fois i\AfVi&ef>!t-enotaphia Pisana; mais 
dans les Imprimés de Joseplié, ce nom est toujours 
écrit en Grec IlTo>.eu.«/o;. . ,• 

Ce seroit une témérité que de me permettre la moin- 
dre critique de ce célébré Oirdiual, dont les ouvrages 
portent remprcintê de l’exactitude et de l'érudition. Je 
ne puis cependant me dispenser de marquer ici, que 
je ne crois jias qu’il soit bien fondé à prétendre que, 
suivant l'Historien Joscplie et Strabon, il y avoit eu 
deux Dynastes de Cbalcis qui portoient le nom de Pto- 
léméc, savoir l’un appcllé ^^enllee et Ptolémée Mcnnee, 
et l’autre Ptolemee fils de Menm'e. Je n’en trouve quun 
seul qui est toujours, soit UT0A6|Aawj t&û Mtwawj {itô;, 
soit riTo>.£jx,a''o-j ToO Mewaiou sans le mot vw;,qui est sous- 
entendu suivant l’usatre des Grecs. On ne voit dahs 
'aucun Auteur le nom de Msvva/o; seul. Je remarquerai 
aussi que dans la même page 271, il s’est contredit en 
écrivant : Plolemœus Mennœi filins suani in polestatem 
Chalcidem redegit; et huit lignes ajués : Mennœus a 
Scleucidis rcbellans primas apud Chalcidem Dj nastiam 
usurpaeit. 

Il me reste à faire mention du revers de la médaille 
dcPtolémée, dont je ne puis cependant rien dire, si 
ce n’est qu’il représente deux hommes en habit mili- 
taire ‘qui sont debout en regard, tenant d’une main 
chacun une Iiaste. Ces deux figures ne scroieut- elles 
point celles de Ptolémée et de Dionysius, qui étoient 


(il 


SUR QUKLQUES MÉDAILLES, 
alliés et unis, et qui se resscnibloieut si (ort par leurs 
caractères et par leurs mœurs ? 

Au reste il n’est pas douteux que les deux médailles 
que je rap[)orte, ne soient antiques. Les défauts que j’y 
ai rcmarf|ués, n’empcclicnt point qu’elles ne soient 
précieuses en ce qu’elles sont de deux Rois ou üynas- 
tes dont il est fait mention dans l’Histoire, et qu’on n’en 
avoit encorevu aucune ni de l'un ni de l’autre. 


APPENDIX. 

‘Lettre à MM, les auteurs du Journal des Sçavans, avril 177S, 
page a 43 , in-4“. , 

Lorsque je fis imprimer, en 1771, <tcs observaliuiis sur quelques 
médailles du cabinet de M. Pellerin, je crus que le médaillon de 
Cydonia , PI. I , N° f\, mériluit d'être publié, aucun antiquaire ne Payant 
fait connoîire. Ce médaillon, au premier coup-d'ccil, paruît semblable 
à ceux d'.'Vtbéiies par ses types: il présente d’uu côté la tête de Minerve 
casquée, et de l'autre, une chouette posée sur un vase renversé; mais 
la fabrique, qui en est différente, fait reconnoitre aisément qu'il n'est 
point de cette ville; d'ailleurs, la légende KTAUMATAN ne permet pas 
de douter qu'il ne soit de Cydonia. Je m'étais contenté de rendre raison 
de cette singularité, en faisant voir qu'une colonie d'Atbéniens, qui 
était venue s'établir en Crète, avoit pu porter ses us;iges et sa religion 
dans une ville de cette île. I.e témoignage des auteurs anciens, joint 
au monument que je produisois, rendoit ce sentiment plus que pro- 
bable, et lui donnoit toute la certitude que l’on peut exiger en fait 
d'bistuire. Je voyois encore dans le médaillon une conformité de plus 
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avec ceux d’Athènes, en ce cjue je prenois pour un nom de magistrat 
le mot Aienit, qu’on y lit du cdlé de la tète de Minerve, et sur lequel 
je n’avois pas cru devoir insister. 

Cependant, si une question peut tirer son import.incc du mérité 
des personnes qui la traitent, ce même mot, sur lequel j’avois passé 
si rapidement, doit fixer aujourd'hui toute mon attention; et je ne 
craindrai pas de vous en entretenir, puisque deux sçavans distingués 
n’ont pas dédaigne de s’en occuper. 

M. Dutens fit paroitre, en 1773, un ouvrage intéressant sur des 
médailles grecques et phéniciennes, du nombre desquelles étoit un 
médaillon de Cjrdonia, semblable à celui que j'avois déjà publié. I.e 
second aiigmentoit l’authenticité du premier, et il ofiruit une dilTé- 
reiice dans le type; car on y remarque une chèvre ou une louve, allai- 
tant un enfant. Je vis avec plaisir ce double avantage qu’il réiinissoit; 
mais l’auteur avoue que le principal motif qui l’avoit engagé à le pu- 
blier de nouveau , étoit l’explication qu’il vouloit donner du mot AieON; 
lequel, selon lui, n’est point un nom de magistrat, comme je l’avois 
avancé, mais une épithète de Minerve. Je communiquai alors à M. Du- 
tens quelques observations, qui ti’ont point produit l’effet que j’en 
attendes; et je ne pensois giières à cette petite querelle, quand j’ai vu 
paroitre, sur le même sujet, une lettre de M. de Villoison, par laquelle 
M. Dutens est de plus en plus confirmé dans son opinion. Cette lettre, 
qui donne une preuve de l’érudition de l’acadéraiden qui l’a écrite, doit 
être imprimée à la fin de la Palæographie numismatique de M. Dutensa 
Quoique personne ne fasse plus de cas que moi de telles autorités; 
néanmoins, malgré la dcférence que j’ai pour les lumières de ces deux 
sçavans , j'exposerai en peu de mots les raisons qui m'cmpècbeut d’être 
en cela de leur avis. 

Le droit de faire battre monnoie fut toujours regardé comme un 
des symboles de l’autorité. Dans les républiques, les magistrats qui 
étoient chargés du gouvernement, ne pouvant faire représenter leur 
tête sur les monnuies, y faisoient graver leur nom; c'étoit un privilège 
honorable dont ils dévoient par conséquent être fort jaloux, Nous lisons 
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jusqu'à trois de ces noms de magisirnts sur des mijduillcs d'Athènes: 
on en voit deux sur quelques médailles de Smyrue. 11 y a des villes 
qui u'eiiont qu’un sur leurs médailles, taudis que plusieurs autres pa- 
roissent avoir négligé cet usage; soit pour des raisons qui nous sont 
inconnues, ou parce que les médailles qui portoient ces noms ne sont 
point parvenues jusqu’à nous. On connoît des médailles d'une même 
ville, dont les unes ont un nom de magistrat sans le nom de la ville, 
et d'autres le nom de la ville saus celui de magistrat. 

Vaillant a recueilli les noms de différentes magistratures et des ma- 
gistrats qu’on lit sur les médailles; mais il y auroit encore bien des 
recherches curieuses à faire sur cet objet. 

Quand il ne seroit pas constant par les monuments que plusieurs 
villes de Crète ont eu des magistrats, il ne seroit pas éloiinant que celle 
de Cydonia eût les siens: puisque étant colonie d'.Athénes, dont les 
magistrats faisoient marquer leur nom sur les monuoies, elle devoit 
naturellement en suivre les usages. Sur un médaillon d’argent de Cy- 
donia, publié par M. Pellerin , Rec. de Méd. de peup. et de vill., t. III, 
PI. XCIX, N” 35, on lit le mot n\Stn>, du côté de la tête d’Apollon. 
Sur une médaille de bronze, de la même ville, Ibid. N® Sy* , on lit 
celui d’ETIIOA, autour d'une tête inconnue. Le mot AlBflN est placé à 
peu prés de même au devant de la tête de Minerve, sur le médaillon 
dont il s’agit, et que nous avons publié, M. Duteus et moi. Mais, si l’on 
fait de ce mot une épithrlc de Minerve, comment expliquera- 1- un 
les deux autres? J’en pourrai dire autant d’un médaillon il’argeut de 
Cnossc, autre ville de Crête, publié parChisbiill, .Antiq. asiat. p. l a;. 
Je ne crois pas, en effet, que l’on puisse admettre sou sentiment tou- 
chant le mot de nOAXOï qu’on y lit. Ce savant Angluis soutient «leux 
propositions qui me paroisseut également fausses: la première, que 
ce n’est point la tête d’Apollon qui est représentée sur le médaillon, 
mais celle du Génie du peuple; la seconde, que le root de IlO.WOïest 
là pour AUMOX. « IloX^^ûî, dit-il , dérive d’5;^Xo;, dont les Æoliens ont fait 
« par la transposition <l'une lettre; ils y ont ajouté \a digamtna? , 
• pour adoucir la prononciation, de sorte qu’ils ont écrit l o.txoï, et 
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« puis nOAXOï, d’où csl venu le mot vufgus des latins, t’oigo des 
« Italiens et vo/ci <les Allemands. » 

Kn faisant ainsi l'anagramme des mots vt en y ajoutant des lettres, 
il sera aisé de leur faire signifier ce que l’on voudra. Quelle nécessité 
de clianger no.JXOS en AllMOï, et où en trouve-t-on des exemples? 
On pourroit aussi objecter à Cliishull que le mot AHMoï qui est em- 
ployé sur plusieurs médailles de l'Asie mineure, ne l'est sur aucune 
de l’île de Crête. Il parolt donc bien plus certain que c’est le nom 
d’uii magistrat, et que la tète, qui a tout le caractère de celle d’Apol- 
lon, ne peut appartenir à d’autre qu’à ce dieu. Ainsi voilà trois 
médailles, dont deux de Cydonia, et Ta troisième de Cnosse, sur 
lesquelles des noms, écrits du côté de la tète, ne se rapportent nulle- 
ment à ces têtes; d’où je conclus que le mot AK-tflX ne se rapporte 
pas davantage à la tête de Minerve, et qu'il ne peut être qu’un nom 
de magistrat. 

Il est vrai que M. Dutens donne pour comparaison d’autres mé- 
dailles, sur chacune desquelles une seule épithète, substituée au nom 
propre, semble avoir un rapport sensible avec la tête de la divinité 
représentée, mais il n’est pas difficile de faire voir la disparité. A 
l’égard du mot APXArETA, par exemple, qui est sur des médailles de 
Tauromenium, Goltzius Sic. PI. VI, il faut observer que les Chalci- 
diens furent les premiers des Grecs qui établirent une colonie en Sicile, 
selon Thucydide, Lib. VI; qu’après avoir quitté l'Eubée,. et .ayant à 
leur tête Theuclès, ils abordèrent sur les côtes de Sicile , où ils fou- 
ilèrent la ville de Naxus; qu’ils y élevèrent un autel à Apollon, qu'ils 
regariloient comme le chef de leur colonie, Koicov wyxco», xaù Act'aXüho; 

6ujio» ; qu'enfin , jamais ils ne s’embarquoient sans cousulter 
Apollon en ce même lieu. La ville de Tauromenium , dont fioltzius a 
publié les médailles qui portent le nom d’APXArF.T.t, , étoit voisine et 
colonie de Naxiis. Le titre seul d'APXArf.TA, accompagnant la tête 
d’Apollon, sur les médaille.s de cette ville, devoit donc suffire pour 
désigner le dieu que l’on y révéroit particulièrement sous cette déno- 
mination. C'est ainsi que, sur un médaillon d’Iléraclée dùPont, Pell. 

Suppl. 
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Suppl. III, PI. 3, la légende TONKTfrTAN, autour de la tète d'Herctile, 
iniliqiioit aisez clairement ce héros , parce que c'étoit une tradition 
chez les Maryandiniens, peuple voisin d’Héraclée , que Hercule leur 
avoil donné cette ville. ! > ■ 

LorsqirApoHoii est désigné par la seule appellation de TIVAlos TPA A- 
AtANn\ sur une médaille de Domitieii, par celle dedlAniRn: MI AKîKJPt 
sur une de Caracalla; Jupiter, ]wr celle de Itnox E<M.jItfi\ sur une 
d’Antoain, frappée k Kphèse r qiimid l'épithvte seule d'EA FIT ïEPIOI 
seroit substituée à. son nom sur d’autres niédailles(i)renrin, quand on 
voit le mot KOPAï avec la tète de Proserpine (a); je ne crois p:is qu’il 
soit possible de se tromper dans l’application de ces noms, puisqu’ils 
sont employés d'ailleurs par les aiiteursi comme des épilbétcs d'Apob 
Ion, de Jupiter et de Proserpinc ; et , que de plus on n’ignore pas qne 
les villes qui ont fait frapper les médailles sur lesquelles on les re- 
marque, rcudoleut un culte à ces divinités sons ce titre-là. H n'en fan- 
droit cependant pas conclure que la même chose (xjurroit avoir lieu 
indistinctement à l'égard de toutes les épithètes des divinités; car, 
quoiqu’une ville honorât un dieu sous tel attribut, et que la dénomi- 
nation de cet attribut lui fût donnée par les auteurs, on ne l’auroit pas 
pour cela désigné sur une médaille, ou sur un autre monument par 
ce seul attribut, sans des raisons particulières. Sur plus de deux cents 
attributs de Jupiter, qui ont été recueillis dans un mémoire présenté 
à l’Académie des Belles-Lettres, il ii’y: en a peiu-élre pas qiiatrt qui 
soient dans le cas dont nous parlons; et, celui de Ton'aks , de Fiügu- 
rator, etc-, qui est sans contredit un des pins impoiiants, ne lui est 
Jamais donné sans être précédé du uom propre de. Jupiter. Il falloit 

(i) Oo oonnoit un« nHFctailte de Svracusc, lur laquelle <m vf>ît ta léte de Ju|nier, avec la 
Icgeode TJLXï ; mats je ne me raftpellr point de m^dailKsoù celte anil 

donnée i Jupiter sans son nom i ainsi que le fah entendre M. Duteos. 

(a) PrtMerpin» ^nii la disrintlé prtnetpele de Ciaiqne. Snr une médaille de Faostiiie , frappée 
dan* cette taille, on lit KOPD OITKIPA KTïIRHKnN ; et, sur des inédaiHcf autonomes de Gaïque,, 
on Toit b télé de cette déesse, arec la légende KOPH Cifn.lP.K ou kOPH (JOTIPA. Si l’on re* 
connoit aisément sa tête sans qu‘U j ail de légende, à plus forte raUon lorsqu'elle est désignée 
par une épitbéte qui lui est propre. 

I 
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qu'une épithète iïit bien canictértstique pour la substituer ainsi au 
uom, et encore cela teuoit-il peut-être à des circonstances locales. 
Aussi voyons-nous que l’on ajoute ordinaireinent le nom du lieu ou 
de la ville qui l’emploie de cette sorte. . . • • 

Je demande maintenant si une épithète d’une acception aussi frivole 
et aussi vague que celle que l’un attache au root A160N peut jamais 
désigner suffisamment Minerve (i)?Prouvera-t-on par quelqu’autorité 
que cette tiéesse fût la seule qui pût être blonde ou avoir les regards 
perçants; car, ce sont-là les sens que M. Dutens et M. de Villoison 
donnent au mot âiOb» (aj. Il est bien étonnant qu’aucun auteur et sur- 
tout Homère, qui a si souvent donné à Minerve et aux autres déesses 
des épithètes prises de leurs qualités naturelles, telles qu’cuxopos, yIccuxs>- 
m«, ëùôKif, etc., ne lui ait jamais donné celle d’ciduv si elle étoit con- 
sacrée (3); enfin le mot AIHa>{, qu’on lit au-dessus de la figure di; 
Minerve sur un médaillon de Lysimaque, du cabinet de M. Dnane, 
est un argument moins favorable à M. Dutens qu’il ne le pense. L’on 
connoit deux autres médaillons de ce roi, sur lesquels, avec le type 
de Minerve, on lit le nom de SKOITOEOT, qui est incontestablement 

(i) On troQve le nom siltÉV emploie comme nom propre daae Txeixee QtîUad. n* 4?* 
Cétoil aoM» ie nom d’un cle« chevaux du Soleil. Homère | iÜad. 6 , i8S- 

(a) Voy. U première dissertalton de BI. Dutent, sur des médalllet grecques et phèDicieoaes, 
p. 48 i et U lettre de M. de VilloisoD. 

(3) Je ne dws pas dissimuler que M. Oulens a eîté deux pusageei Tua (TOvîdeei l’autie 
de Stece» qui font Minerve blonde. 

0£nea numÿoe ftmnt pUm tvftnihu tttmi 
Primitiat fntpum Crren, tau vina I-yica, 

Pülïadios flaw laticti Ubatta J/sne/vw. 

Ovid. Mrt. Kk. 6 , v-ee». v^î. 

PaVat at atparior Phathi toror^ «(nsfue talU, 

Viro^M /<wd gnuf , flavo^ne m vartict mde. r 

ta,, ... Stat. Tkak. Uk. it9r$, Hy, 

n eàt èi4 pé-rmis è un autre pocte de U faire brune, et le lecteur auroit pu clioîslr: 

Pictor^m pottit 

Qualihat tunUadi tampar fait 0 yna poUitai. 



' n) (Jrif 11 'ïï' 
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celui d’un magistrat : l’un est an cabinet (In Rni, et l’antre dans celui 
de M. Pellerin* Cet exemple prouve seulement, qn'il y a des "noms de 
magistrats sur des médailles de Lj'siraaque ainsi que sur plusieurs 
d'Alexandre, ce qui est une chose fort remarquable. 

Si le mot AIVKIN, sur le médaillon de Cydonia, <^st du côté de la tête 
de Minerve, ainsi que ceux delIOAXO!, de tlAZIllN et d’ETno,\, qui 
sont aussi du côté de la tète sur les incdailles dont j’ai parlé, K’raison 
en est bien simple; comme on ne poiivoit le placer au revers, le charaji 
étant tout • à -fait rempli par le type et par le nom de la ville, qui est 
meme réparti d’une manière assez bizarre, on a été obligé de le graver 
du côté de la tète; et vraisemblablement persuiiiie ne s’y méprenoit à 
Cydonia, dans le temps où l’on se servoit de ers mtidailles dans le 
commerce, ou à d’autres usages, n i 

Mais il ne f.iut pas mettre tant d'imp(jrtancc à cette question; elle 
ne méritoit assurément pas rattention de M. Uiitrus, qui est si capable 
de traiter de |>liis grands sujets. 

J'ai l’honnenr, etc. 

" LEBLOND; ■■ ' ‘ 

P. S. Je n’entreprendrai point de répondre It la lettre de M. de Vil- 
loison, cela ii’cst point de mon sujet. J'observerai senlement en pas. 
sant (pi'il résulte, à la vérité, des discussions grammaticales de ce 
sçavant académicien, que pour les noms adjectifs en uv, les Artiqiies 
employoienl la termiiiaisoa pour le féminin comme pour le mas- 
culin, ainsi que tout le monde sçait; nais cela ne conclut rien pour 
les adjectifs d'tmc autre terroinaisoii , comme ceux en quand ils 
avoicut les deux genres, ainsi que les participes gu uv,'qni:ont Oam. 
Les exemples que cite M. de Villoison ne prouvent )>as ce cpi’d sc pixit 
pose de prouver; car, ce sont des noms-d'un genre commun ; 
xptÎTTOv , etc.; c’est comme si de ce tjiic l’on dit en latin hie «v /ln>c Jhriisi 
on en vouloit conclure qu’oii peut dire aussi hic et hœc bonm. Je crois 
qu’il scruit difficile de trouver un seul participe en <m, où celtetermi- 
uaisou uv suit employée au féminin. Il me pamit aussi que le passage 

lij 
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d'Eusthatc, conccruant Minerve, (mtbomuoÎsitixi il -ri «^fivumnptiv ^ 
que M. de Villoison traduit ainsi : elle prend le sexe masculin, doit 
présenter un autre sens, et qu’il signifie que Minerve, sans changer 
de sexe, prend un air, un regard plus mâle; et, en ce cas, la consé- 
quence qu'il en tire, n'aurait pas lieu. 

Au reste, ce sont des doutes que je soumets volontiers au jugement 
d’un sçavaiit, que je me ferois un devoir de consulter sur ces sortes 
de matières. ■ ,i • ' 

Seconde Lettre {^inédite) aux mêmes. 

Je devois croire que tous les doutes formés sur le mot AtetW de la 
médaille de Cydonia que j’avois publiée étoient levés par ma lettre 
insérée dans votre journal du mois d’avril 1776. . 

M. de Villoison, qui se trouvoit intéressé dans cette grande affaire, 
est néanmoins revenu à la charge , et sans me refuser tout-à-fait gain 
de cause pour le fond , il est fort éloigné de me l’accorder pour la 
forme. Il veut bien qu’AteiON soit un nom propre ou de magistrat et 
non une épithète de Minerve, ce qui étoit le point de la question entre 
M. Dutens et moi; mais, comme j’avois objecté qu’il auroit fallu âtllouea 
au lieu d’cüOuv , si on avoit voulu faire de ce mot une épithète de Mi- 
nerve, alors M. de Villoison a cru l’honneur de la grammaire grecque 
violemment outragé, et c’est pour le venger qu’il vous a adressé cette 
lettre qui se trouve tiaiis votre journal, mois de janvier 177C. 

C’est ainsi que chacun s’occupe de ce qui le touche le plus:M. Du- 
tens s’inquiette peu que les règles de la syntaxe soient observées ici, 
pourvu cpi’on lui qccorde qu’At«n?i ;est une épithète de Minerve; et 
M. de Villoison m’abandonnera tout le reste , Vil peut prouver que je 
me sois trompé dans la construction d'un participe grec. Pour moi, 
qui spis intéressé à minfnanière, je seroii bien aise de n’avoir tort vis- 
â-vis de personne. 

Tons les exemples apportés pour prouver que dans les participes 
en uv les Attiques mettent le masculin pour le féminin, sont tirés des 
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poêles et ce sont des duels. Or, les exeinple.s des poêles u’ont nulle 
autorité pour le langage prosaïque, et encore moins ponr celui des 
médailles qui, faites .aussi pour le peuple, parlent toujours le langage 
le plus cununiinément re^ti. De plus, les duels ont dans tous les dia- 
lectes des exceptions qui ne s'étendent pas aux mitres nombres. On 
voit des nominatifs duels mis pour des pluriels, on en voit avec le 
verbe au pluriel. Le féminin des duels est très-rarement employé; sou- 
vent le masculin en tient lieu; tout cela se voit dans Homère. 

Le censeur ne cite qu’un .«eul exemple d'un participe en mv mis au 
masculin pour le féminin xiVxisz , c’est celui de Pindare, «tmv aXuiryjï; 
à quoi je réponds non-seulement qu'un exemple poétique ne conclut 
rien ici, mais encore qu’il est fort vraisemblable que Pindare a cm 
pouvoir ilonuer le masculin à zXsn»(c, nom épicène qnisignilie le mâle 
et la femelle, comme 4 »*'i é /.w*, un chien et une chienne; d'autant 
plus que la terminaison t,' n’y répugne p.as. 

Mais une raison péremptoire, c’est qu’en admettant dans notre mé- 
daille iém altiqne pour iijroez avec KjSiuvizTav dorique, cpi'on parloit 
en Crète , pojir KsSwviztwv , il y aura un mélange inconciliable de deux 
dialectes en deux mots, sur la même médaille, ce qui est absurde. Ces 
raisons jointes à tant d'autres, telles que l'épilhètc insolite sans expri- 
mer le nom de Minerve; la ressemblance de ce mot mis sur la médaille à 
la même place où se trouvent, sur d’antres t\e CjrJonia, d'autres nom.s 
qui sont certainement fies noms propres; les exemples p.ireils qui 
sont innombrables, tout cela prouve invinciblement qu'AlnnN ici est 
un nom de magistrat, et il est étonnant que cela soit mis en question. 

Une chose bien remarquable, c’est qu’iifluw étoit un nom propre 
usité en Crète : on en trouve la preuve au ig' livre de l’Odyssée, vers 
i83. Ulysse, dans le récit qu’il fait à Pénélope de ses aventures, lors- 
qu’il ne veut pas encore se faire connoitre, feint qu’il est Crélois de 
la ville de Gnosse et qu'il se nomme kihm : 1 

Eutî AtlttV. 


Toute l’importance qu’on a voulu mettre à cette question se réduit 
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il une logomachie. J'avois publié la médaille de Cjrtlonia avec plusieurs 
autres qui avoient rapport soit à la géographie, soit à la cbroniilogir, 
R l'histoire, à la mythologie, etc., et ces objets méritent sans doute 
l'attention des gens de lettres. Je n’auruis pas soupçonné qu’un nom 
de magistrat, dont j'ai parlé en passant, dût faire tant de bruit. Quoi 
qu'il eu suit voici mon dernier mot, car je suis bien déterminé à ne 
point revenir sur des discus.sions inutiles qu'il faut laisser à de stériles 
grammairiens. Je n'aurois pas même eu l'honneur de vems écrire cette 
lettre, si je n'avois eu dessein d'y placer la réflexion d'un homme sensé 
qui avoit lu celle de M. de Villuison. Ëst-ce que les gens de lettres, a< 
t-il dit, ne peuvent parler les uns des autres dans leurs écrits qu’en 
s’accablant d'injures atroces ou en se faisant de fades compliments? 
En effet quelque précieuse que l’amitié de M. de 'N'illoison puisse être 
pour moi, que cela importe-t-il au public, ainsi que les compliments 
qu'il a bien voulu me faire, tout en combattant mon sentiment? 

Oii ne s’attendnit guère non plus à voir figurer M. L.archcr dans 
cette réponse, à moins que M. de Yilloison n’ait voulu chercher le 
moyen de lui rendre les compliments qu’il en avoit reçus à l'occasion 
d’un pamage grec qu’ils avoient restitué eu commun ( Mémoire sur la 
déesse Vénus, pag. 281 ). M. Larcher a eu la générosité d'en attribuer 
la gloire à M. de Villoison, en se réservant seulement és'oâim)>; et je ne 
crois pas qu’il y ait personne d'assez injuste pour le lui contester. En 
général tous ces éloges sont insipides pour le public, qui souvent les 
croit memliés; et ils rap[>elleutau moins le commeucement de la scène 
de M. Trissotin. 

Il ré.sidte de ceci que c’étoit avec raison que j'avois dit <l’abord 
qti’AIBitN sur la médaille de Cydonia était un nom de magistrat; et 
que pour prouver que ce mot ne pouvoit être une épithète de Mi> 
nerve, je n'avois pus tort de dire qu’il fiiudroit qu’il y eût eu âtCltuo. 
C’est ce dont M. <ie Villoison doit maintenant convenir, tous compli- 
nieiits à part. 





NOUVFXLES REMARQUES DE M. PELLERIN 

SUR L’OÜVRAGR DE SI. RCKHEL. 

Voyez Additions anx neuf volumes de Recueils de Médailles» etc., et suit. 


Pag. 3. Massllia. Médaille de bronze sur laquelle Diane est repré- 
sentée avec uti cerf à scs côtés. Cette médaille m'étoit inconnue. 

Pag. 3. Autre médaille attribuée à Maro-Anloniti , frappée à Vienne 
ou à Valence. Elle me manque. 

Pag. 4- Médaille sur laquelle il y a d’on côté TOTTOBOCIO, et de 
l'autre ATEPIAOï. Scs obserrations sur cette médaille gauloise méritent 
attention. Elle me manque. 

Pag. 5. Il rapporte plusieurs médailles qu’il attribue à la ville <le 
Rimini, dont il parle fort au long. 

Pag. 10 . Pupnioniiim. Tontes les médailles de cette S’ille, ici rap- 
portées , sont rares et curieuses. Je n’en coiinois aucune dans ce pays- 
ci. Toutes les observations que l'autenr a faites sur ces médailles mé- 
ritent d'étre lues. 

Pag. t8. Campania. Celte médaille est rare et cnrieuse. Jusqti'ü 
présent je n'en avois |xis encore vu avec un tanrean à face humaine. 
C’est une addition k faire k toutes celles que le docteur IgnaiTa a pu- 
bliées avec un pareil type. 'i i' 

l*>g. tf). C.apua. J’ai la médaille avec la légende ICAMIlAMlsi dont le 
P. Panel a parlé. Je l’attribue aussi i In ville de Opoiie.- (- 

Pag. io. Acerra. Toutes scs observatioiis'siir tes médailles de eéllr 
ville sont très-bonnes. 

Pag. sa. Je me dispense de faire aiicnnes remarques sur les médailles 
de la ville de Nuceria, et sur beaucoup d'autres suivantes, dont ou ne 
peut qu’approuver les explications de l'auteur. 

Pag. a5. Observations sur des caractères étmsqlies qui se trouvent 
.sur plusieurs médailles. 

Pag. 35. Médaille d’or représentant la chouette avec les lettres sn, 
attribuée à Tarente et uoii pas à Athènes. 
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Pag. Ca. Médaille d’argent de Lysimaque avec un nom de Magistrat 
et celui de la ville de Clialcédoine, en Bylbinie. Médaille très-curieuse 
si elle est véritablement antique. 

Pag. 70. Il prétend qu’une des médailles que j'ai attribuées aux Lo- 
criens, et que j’ai rapportée parmi celles de ce peuple, tora. 1, p. 98, 
est d'UrannpoIis. 

J’avois déjà fuit cette remarque-là sur mou exemplaire imprimé. 

Pag. 75. J.a ville de Magnésie étoit voisine du fleuve Léibé ; ce|ieu- 
dant le fleuve Méandre est représenté sur les médailles d'Alexaudre 
frappées en cette ville; de mcinc que sur la médaille de Cerraaiiiro- 
polis, en Paphlagonie, )>ag. 170, sur laquelle il y a la légende SANOOC, 
quoique le flcuve’Xantlius ne fût |H>int dans celte province. 

Pag. 8a. Il juge que, malgré ce qu’il avoil dit sur les lieux où les 
médailles d’.Ale;:aiulre le Grand ont été frappées, il n’y en a aucune qui 
soit sûrement des villes de la Grèce européenne; et il pense qu’elles 
ont toutes été frappées eu Asie et en .Syrie, dans des villes qui u'étoient 
pas fort éloignées de la mer. 11 rapporte aussi plu.sicurs médailles 
d’.Alcxandrc qui, par les symboles qu’elles ont au revers, et par les 
lettres qu’un voit dans le champ, sont, en partie, d'autres villes que 
celles auxquelles je les ai attribuées. 

Pag. 8 . 5 . Il rapporte une médaille de la ville d'Atrax, eu Thessalie. 

Pag. 8C. Il donne une médaille de la ville de Phérée, en Xbessalie. 

Pag. 89. 11 snp|Mjse que sur le mont Otbrys, en Thessalie, il y avoit 
une ville, quniqii’aucun auteur ii’en fasse mention. 

Note qui doit se rapporter là ce qui a été dit ci-devant sur la 
médaille rie Cytliéron. Additions aux neuf volumes, etc-, pag. Ü8. 

Pag. 9Ô. Les A|Killouiates avoieiit cfiangé leur dialecte dorien en 
ionien, parce que les peuples qui éloienl avant eux dans file étoient 
Ioniens d’origine. . • 

.Pag. 95. Il rapporte une médaille sur baquelle il prétend qn’on doit 
lire AAOl’ïltN, et plaçe celte ville en Illyrie. Il prétend même qu’elle 
représente le roi Genlius, dont il a fait graver de nouveau la médaille, 
publiée par le P. Froelich. 
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Pag. loo. Horreum. U attribue k cette vilic, en Épire, la médaille 
que j’ai rapportée tom. 3 , pag. Ï09, avec la légende oppe. ’ 

Pag. lo'i. Mé<laille de la ville d’Orycus, sur les confins de IUlyrie 
et de rÉpirc. » 

Pag. loS. Lanassa, fille d’Agathoclès, apporta en mariage à Pyrrhus 
nie de Corcyre dont son père s*étuit emparé. 11 donne la généalogie 
des rois d’Épire. 

Pag. io 5 . Corcyre. Il rapporte nne médaille <lè Corcyre avec les let- 
tres KOP d'un côté et AF au revers avec une vache qui allaite un veau, 
au dessous d’un vaisseau : de l’autre côté, uu carré flivisé en quatre 
portions, et dans le champ une boulette. 11 marque que j’en ai donné 
une pareille, sur laquelle U n’y a que la lettre K au lieu de KOP, et qui 
n’a pas tous les attributs de la sienne. 

Pag. 108. Il donne une explication qui paroit très-bonne sur le mot 
\rpEFC de la médaille de Corcyre, qui a pour type un Jupiter assis 
tenant de la main droite une baste, et de l’autre côté un vase à deux 
anses. Sur d’autres médailles le même mot An»ETC se trouve avec une 
figure qui tient un serpent dans la main droite. 

Pag. 109. Il y a tout lieu de croire que sur la médaille où il a cru 
voir ANicuToPlfiN, mais en caractères à demi effacés, c’est un simple nom 
de magistrat, comme Ü y en a sur d’autres pareilles roé<lailics des Àcar- 
naniens. 

Pag. Ma. Il donne trois médailles d’or frappées en Étolie avec la 
légende AieoADN. 

Pag. 1 13 . Il attribue à Mycalessus, en Béotie, une médaille d’agent 
qui a d’un côté les lettres MT avec au foudre, et au revers un bouclier 
béotien. Il est très douteux que ces deux lettres désignent le nom 
d’une ville. 

Pag. M^. Médaille d’argent de la ville de Tbespie, en Béotie, sur 
laquelle U y a pour type deux croissants. 

Pag. 1 18. Ces trois médailles singulières me paroissent très-suspectes 
par plusieurs raisons. 

Jamais le mot oboaos ne peut avoir été écrit OBEAIN; la troisième 

K 
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lettre qui, est un £ ae pouvant être écrite par un O, ni la ciuquieme I 
pour un autre o. Si c’étoit une demi-obole il ilçvroit y avoir lUunuOAON 
ou plutôt H.MU;VOB()AtO.\, 

JI fautuuKsi observer que l’explication donnée par le P. Kbell au type 
de^^ seconde médaille diffère beaucoup des attributs qu’il lui donne, 
ba figure <ie femme qui y est représentée u'étaiit nullement dans l’al- 
titude où elle devroit être pour prendre et caresser l’oiseau qu’elle s 
devant fiUç; au lieu d’ètre courbée elle est debout et semble regarder 
plutôt, eu haut, et l’oiseau qui est devant elle, qu’il avoit cru d’abord 
^tre mtq,oye, est triine taille infiniment jdus grande que celle qu’il dit 
«Icypii; ép'e d’une colombe, en laquelle il prétend , suivant la fable, que 
jupiter.f^ÿtoit transformé pour jouir d'une jeune fille nommée Pbtia. 

Ifailleurs, cette médaille, par rapport à sa fabrique et à l’irrégularité 
du tyqrc, et à la seconde partie de la légende BEt IX, ressemble beaucoup 
amt.médaillesnombreuses d’ Angleterre, sur lesquelles ou lit KntuUEAlX: 
d’U.ù l’on peut induire que quelque faussaire, potir tromper les curieux 
aufoit fait de KrxoïtEUX JIMIOBEAIN , et sur le revers , substitué le mot 
AiriEllX à celui de TASCIO. 

I,, Toulps les premières monnoyes qui ont été frappées en Angleterre 
a.VCÇ. e«S deux légendes ont été rassemblées par Thomas Pegge, dans 
un iu-A” imprimé à Londres, en avec des explications étranges 

en plusieurs points, et bien différentes de celles qui en ont été données 
par un grand nombre de sçavants aiiglois, qui se sont occupés de ces 
sortes de médailles. 

Pag. lai. Il cite toutes les colonies de Corinthe qui ont frappé des 
monnoies en l’honneur de leur métropole, avec le même type du 
Pégase. 

Pag. laa. Âlyzia. Ville dans l’Anactorie, avec la tête de Minerve et 
le type du Pégase. 

Pag. t a8. Corinthus. Il y a eu bien d’autres colonies qui n’ont ob- 
servé aucune déférence pour leur mere-patrie. 

Pag. laq. Il prétend que la médaille sur laquelle j’ai lu EAEIAIflN 
U’est point de l’Élide, et qu’il vaut mieux lire ME-UTAlflN. 
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Pag. 1 3o. Médaille de ZacynJhTis. Je ne sais S’il y a éti d’iUtréii ihé- 
d-iilles de celte ville, qne celle qu'il rapporte. * 

Pag. i3i. AKAUIN KOPn>‘Ain\. Métlaille de brotlkcqui côîjtléit^'ics' 
deux noms. -ti'’' 

Pag. i33. 11 en a pourtant été frappé une pottr MaériüVdan's le 
Péloponése. Je l'ai. -U . : 

Pag. i38. Arcadia. Cet instrument à tuyaux égaux semble 'jSrotiVéé 
que ce n’est point une fistula campentrii , et que tf est unfc 'fc/iw iltj^ 
tica. Rec. de petip. et vil., tom. I, pag. i33. lu Iiüt 

Pag. Phencos, «laiis le Péloponése. Métlaîlle'de cetfë' 

Pag. i^/J. Arsinoé. Tl attribue i une ville Arsinoé, tn 'drtté','yrié 
médaille qui a pour légende AP2I. ■ 

Pag. 1 .^ 8 . Il réfute l'explication que M. l'abbé Le Blond,' 
tUms, pag, 17 , a donnée de métiaillcs qui repréSBrtttW Utt hbrtWfc'iîHiï' 
qui tend un arc à la lueur d'un Rambeau, ayant devant lui uli 
qui parntt en témoigner de la joye. Il ne parle point du Chicb qtil'y 
trouve sur^cette médaille, attribut du chasseur qni prépare ‘fon .‘irt! 
pour aller à la chasse de bon matin. Cette eicplicatioi’. est confirmée pHr 
l'endroit même de l'auteur, pag. 1 ^ 7 , où il d'it que les Céétolà étbièiit 
fort adonnés ë la chasse : ieti ad •venatus, iea beRi usum. 

Pag. I ^ 9 . Il prétend qne j'ai mal expliqué nne médaille de Gorlvne Sur 
laquelle est représentée une femme, qu’il dit Ctrc assise sous un platane. 

Pag. iSa.Ildonneàla médaille deCydonia semblable à celle d'Athènes 
une explication trèsétendneet différente de celle de 31. l’ahbé Le Blond. 

l*ag. i5a. Lyssus. Il rapporte une médaille d’aig;ent déLyssns, ch 
Crète. 

Pag. 1 55. Il estime que la médaille qui a pour légendé 'T>.A avec le 
type du trident , peut être plutôt de la ville de Phalasamc qüe de la 
ville de Phoatus. 

Pag. i55. Il rapporte deux iiiédaHIes de Rytliymna, qù'î ôht pour 
légendes, l'une PK*r et l’ailtrc-PI. ’O' •' 

Pag. i56. .Sybritia, en Crète. Depuis quelques années, j'ai acquis 
un beau médaillon d’argent de cette ville. 
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Pag. 160. Carystus. Il rapporte deux médailles <le cette ville d’Eubée. 

Pag. 168. Il rapporte une médaille d'or de Pliamace 1 ", roi de 
Pont, en grand module. 

Pag. i6g. Médaille ordinaire en or de Mithridate Eupator. 

Pag. 170. ET. CAI. Ces nombres paroissent être des caractères 
numériques transposés. Le A et l'i ont été dérangés, et il devroit y 
avoir IA. 

Pag. 174. Il prétend que les médailles d'ord’Amisus, sur lesquelleso». 
voit une figure debout, avec une épée recourbée à la main droite, une 
tête à la main gauche et un cadavre étendu à ses pieds, représentent 
Persée qui vient de couper la tète de Méduse. A cette occasion, il rap- 
porte une médaille de Caracalla, frappée à Sébaste, que j’ai donnée, 
Peup. et Vil. tom. III,pag. aS 5 , sur laquelle un homme nud debout 
dent d’une main une épée et de l'autre les cheveux d’une figure à demi, 
couchée (cette figure n’est point celle d’une femme, mais bien dis- 
tinctement celle d’un homme) et est accompagné de Pallas, qui tient 
d’une main un bouclier sur lequel il jette les yeux. Laquelle médaille 
représente aussi Persée qui coupe la tête de Méduse. 

Il rapporte, pag. 176 et 17C, ce que les auteurs ont dit de l’origine 
de Persée et de celle des peuples Perses, qui étoient ainsi appelés de 
son nom , et qui dans la suite s’emparèrent de toutes les provinces 
d’Asie situées sur le bord du Pont-Euxin. 

Pag. 1 8(. Il rapporte une médaille de la villedeMétroum en Bithynie. 

Pag. 18G. Observations sur la signification du root nATPnK, qui se 
trouve sur les médailles grecques. 

Pag. 18g. Médaille de Barbia Urbiana frappée dans la ville de Pruse , 
au pied du mont Olympe. 

Pag. 19a. Il rapporte une médaille de la reine Oradaltis, qui a pour 
légende d’un côté flPAAAATIAni. BAÏIAEm. ATKOMHAOT eTTATTOï. et 
au revers nPOTïtEflN. npos; OAA.V2ÏH. 

Pag. ig 3 . Médaille de la reine Musa, différente pac son type et par 
la légende... MOI'ïHï. OPÏOBAPIOS de celle de M. Maffei, sur laquelle 
on lit OPïOBAPIor. , 
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Pag. 199. Médaille d’or de la ville de Parium, en Mysie. M. Dutens 
a publié aussi une mé<laille d’argent de ceUo ville. 

Pag. a 10. Tout ce qu’il dit dans cet article mérite attention. U y a 
déjà du temps que je m’étois aperçu de la méprise que j’avois faite eu 
rejetant le témoignage du P. Hardouin, sur ce qu’il donne le nom d’Inde 
à la Carie, et j’en avois fait une note sur mon exemplaire, à l’endroit 
où j’en ai parlé. 

Pag. ai 5. Tripolis. Médaille de Caius César, frappée àTripoU, en Carie. 

Pag. ai G. llhodus. Médaille d’or de cette île. 

Pag. a 18. Podalia, en Lycic. Médaille de Tranquilline frappée en 
cette ville. 

Pag. 219. Aspendus. Tout ce long article mérite d’étre lu avec at- 
tention, pour toutes les différentes parties qu’il contient. 

Pag. 224. Médaille de bas or, de la ville de Sidé , eu Pamphylie. 

Pag. 22C et 227. Médaille de Césarée ad Ânazarbum. Il y traite des 
époques qui y sont marquées avec les difHcultés qu’elles présentent. 

Pag. 228. Médaille d’Épiphanée, en CUicie, avec la légende TPAIANO- 
nO. EnittANEtlN. 

Pag. 229. Hamaxia. Médaille de cette ville, en Cilicie. 

Pag. 280. MédailledeSéléucie, en Cilicie, avec la tête de Gordien III. 

11 prétend, pag. 282, qu’on doit lire KAjVYKAAau lieu de KAATAIO- 
sur celle que Vaillant a rapportée. 

Pag. 233. Il rapporte une médaille de Nagidus en Chypre. 

Pag. a38. Il rapporte un médaillon d’argent de Nicoclès, roi de 
Papbus, en Chypre. 

Pag. 24a. Amorium, ville de Phrygie. Il donne une médaille de 
cette ville. 

Pag. 246. Ceretape. Médaille autonome de cette ville, en Phiy gie. 

Pag. 2$!. Il dit que M. de Boze a attribué mal à propos à Laodicée 
de Syrie des médailles qui sont de Laodicée de Phrygie, et il a raison. 
J’avois déjà fait cette observation, Mel., toin. I, pag. 67 et 68. 

Pag. aSa. La ville de I.aodicée étoit de la province de Phrygie avant 
Marc-.Aurèle, et dès son règne, ou peu de temps après, elle fut attri’» 
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buée ù la (.arie. Ainsi l’tolémée, qui vivoit vers le même temps, et 
Philostn’.e, qui a écrit sous Sévère et les empereurs suivants, ont eu 
raison (l'eu faire une ville <le Carie. 

Pag. a.âa. T.aotlicéc. I.es villes qui portoient le même nom se dis- 
tinguoient la pbqiart sur letirs monnoics en y marquant leur position, 
soit sur les Meuves de la province où elles étoient situées, soit en y 
melt.ant d’autres marques distinctives, qu’elles varioient suivant les cir- 
eoiistances. Quand I,aodicéeétoit de la province de Phrygie ou de Lydie 
on l'a nommée ad Lycum. Il faut oljserver que, par succession de temps, 
celte ville tlevint très-considérable, et que les Proconsuls romains y 
lenoient leur forum, et que par conséquent les consommations de né- 
cessité et de luxe s’y introduisirent. Comme elle étoit située à peu de 
dist.nncc du ÎNIéandre, il n’y a pas lien de douter qu’elle tiroit par ce 
fleuve beaucoup de denrées et de marchandises étrangères. 'Vers le 
temps ile Alarc-.Xurèle, quand elle fut comprise dans la province de 
(,aric, elle en tira un très-grand avantage , parce qu’alors elle ne paya 
plus les droits de transit pour les marchandises qu'elle tiroit de Carie et 
d'autres pays étrangers par le Méandre. Ces différente.^ considérations 
durent naturellement l’engager à se renommer de ce fleuve, ce qu'elle 
auroit pu même faire sans cela, comme beaucoup d’autres villes, qui 
se réclamoicnt de fleuves qui passoient dans des contrées dont elles 
étoieiit éloignées. Elle nepouvoit pas tirer les mêmes avantages du fleuve 
Lycus, lequel s’engloutLssoit sous terre, avant d’arriver au Méandre. 

On ptjurroit peut-être trouver, par les cartes et par les relations des 
voyageurs, la distance précise qu’il y avoitentreLaodicéeetle Méandre. 
Peut-être que la ville de Magnésie n’cii étoit pas moins éloignée. 

V.aillant, au litre FI.VVII Ürbium, rappportc une médaille sur la- 
quelle on lit î AtlAMFJAS OPOï MAtANAPON; quoique Apamée fût éloi- 
gtK-edn Méandre , et que le fleuve Marsyas baignât les murs de cette ville. 

Pag. I.ies médailles sur lesquelles on voit le nom d’un homme 
avec celui de son père et de son grand-père, désignent que celui au 
nom duquel la mc<laille a été frappée tiroit son illustration plus de son 
grand-père que de son père. 
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Pag. a6o. U en vient à Tcxplicatiou des lettres qui forment la lé- 
géode du revers de la médaille de Caracalla, qui sont Ttlli, et il prc> 
tend que ces trois lettres, qui sont dans le champ , TH et M figuré comme 
uo H sur les médailles de moyen bronze, sont des lettres numérales 
et forment U date 388. Mais il n’est pas du même avis que Vaillant 
sur l’origine de Tére qu’il attribue à Laodicée, et il en propose une 
autre qui ne vaut pas mieux, mais qu’il n’est point ici question de 
discuter, parce que ces trois lettres ne sont point numérales, mais, cha- 
cune en particulier, la lettre initiale d’un mot; savoir, le T pour Tûv, 
le U pour rifO{,etle M pour de sorte qu’elles siguificntcutout, 

que la ville de Laodicée étoit située proche du Méandre. 11 prétend que 
c’est mal à propos qu’on explique ainsi ces trois lettres. Sur ce que j’ai 
marqué qu’il y avoit au>dessus du T un globule dans toutes les mé- 
dailles, petites et grandes, qu’on connoît de cette ville, il dit que 
cela marquoit peut-être qtie la lettre étoit numérale; mais il n’a pas 
fait attention que si ce globule sur le T désiguoit une lettre uumcrale, 
il auroit dû être sur le 11 et sur le M figuré comme U; ce qui u'est sur 
aucune de ces médailles. 

Il faut remarquer qu'il y a bien de la dilféreoce entre les lettres 
majuscules qui sont sur des médailles de grand bronze, et les petites 
majuscules qui sont sur des médailles de moyen et de petit bronze , où 
un graveur peut former aisément un M comme un U, cc qui ne peut 
arriver quand U forme de grandes majuscules sur des médailles de 
grand bronze. 

Vaillant, dans sa table de IVotis græcorum IS’umismatum ^ marque 
que la lettre T seule, se trouve sur des médailles pour Tùv. 

11 ne faut pas oublier que M. Wise, qui a rapporté et décrit une 
pareille médaille, u’a point trouvé qu’elle marquât sûrement tme époque, 
et qu'il a laissé les trois lettres sans explication. 

Pag. aGa. Ou a cy-devant regardé comme une chose sûre que toutes 
les villes de Lydie, de Pbrygie et de Carie ue comptoient leurs années 
que par les noms de magistrats Eponymes, et n’avoient point d’ère 
particulière. L’exception que M. l’abbé Belley fait de la ville d’Uyrgalée, 
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n’a pas été adoptée par tous les antiquaires, qui ne trouvent pas de 
certitude dans tout ce qu’il dit, ni sur le nom propre de la ville, ni sur 
le lieu où elle étoit située. 

Pag. a 63 . Il rapporte deux médailles delà ville de Pelta, en Phrj’gie. 

Pag. a 65 . Philomelium en Phrygie. Il rapporte une médaille de cette 
ville. 

Pag. a 65 . Aureliopolis, en Lydie. Médaille autonome de cette ville. 

Pag. a66. Mostene, en Lydie. Médaille de cette ville. 

Pag. 367. Médaille sur laquelle les noms <les villes de Thyatira, 
en Lydie, et Sroime, en Ionie, se trouvent joints avec le mot BOPEI- 
TU.NH. 

Pag. a6g. Autre médaille de Thyatira, ayant au revers, pour légende, 
le nom de la ville, le nom d’un magistrat, et un type singulier, qui 
mérite d’étre remarqué. 

Pag. 37 1 . Médaille d’Tconium , en Lycaonie , sur le revers de laquelle 
est représenté un homme nud, tenant de la droite une épée et de la 
gauche une tête coupée. Type dont il donne l’explication. 

Pag. 377. Médaille singulière de la ville de Gerase, en Syrie. 

Pag. 377. Seleucus I" Nicator. J’ai donné une médaille d’or de Ly- 
simaque avec le même type. 

Pag. a 85 . Laodicea Syriæ. Il réfère à la ville de Laodicée de Phrygie 
le médaillon de Caracalla du cabinet de la reiue Christine, qui avoit 
été cité par Vaillant, et attribué mal à propos à la ville de Laodicée de 
Syrie. 

Pag. a88. Il dit que la médaille qui a pour légende lOVAlA ne con- 
tient point un nom de ville, mais celui de Julie, mere de Tibère. 

Pag. aqo. Il donne deux médailles d’or d’Arsinoc, soeur et femme 
de Philadelphe, dont l'une a au revers la lettre L et la figure E, et 
l'autre les lettres L B., et dans le champ la lettre n. 

Pag. 3 oo. Nomus Phtheneotes. Médaille de ce nome avec la tète 
d’IIadrien et la légende <t>6ENE0T. l IA. de petit bronze. 

FIN. 
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